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LE PLONGEON RITUEL

| Introduction

L'isolement dans lequel la Belgique a vécu pendant la guerre,

n'a pas permis à nos savants restés all pays de se rendre compte de

l'importance exceptionnelle des nouvelles décuuvertes archéulo-

giques dont Vitalie, depuis quelque temps, s'est vue tout speciale-

È ment favorisce.
Plus que toute autre, la deconverte d'une Basilique souterraine

près de la Porta Maggiore à Rome (1) mérite de retenir l'attention

de tous les fervents de l'antiquité classique, tint parson importan
ce

au point de vue de l’histoire de Part que par le nombre et la variété

I des problèmes qu'elle soulève dans le domaine de l'histoire reli-

~*~ gicuse.
En avril 1917, (4) un léger atfaissement s'étant produit sous la

voie du chemin de fer de Rome à Naples, précisément à la sortic

de Rome, un ingénieur fut envoyé sur les lieux pour recherche
r

| la cause de ce fait inquiétant.

A trois metres environ sous lu niveau des rails, les ouvriers

Huba UK | x / / À A | tomberent sur une ouverture de forme carrée, On y reconnut bieu-
(ug) 79 r | tôt un compluvium destiné à éclairer tunt un vaste hypogee.

Tal Hegaex, be ptNe dol pe Ladd rn puede as 1923 
à , . , : .

dns Les membres de la Direction des fouilles qui y descendirent lesaa a: ‘» | Li seine cure tal a apa she iahs. dique de day \
Mi Ñ t Doe. MW zh it € we i :

Dix mati] de Lea ale, Fy ee Pr putes ni hi. À 1 © sl de preto suicide do Sappi ui 1 | È | | “ | |

RE ae fh ve he pe ese Sap if | 
premiers se rendirent compte inmédiatement de l'exceptionnelle

O ee tr Heer CO dosanite, Dares Pepe cite Lions | | 
putin de la trouvaille! Nous nous bornons à donner ici une description sommaire de

Tnéce Bebee Pr y
me i

(1) On trouvera une bibliographie compléte du sujet dans l'article de M.

| G. BAGNANI, The subterranean Basilica al Porta Muaggiore dans le JOURNA
L OF

| ROMAN STUDIES, 1X (1919), pp. 78-85. Pour les publications plus récentes,
voyez Particle de M. H. M. R. LÉOPOLL, dans les MEDEDEELINGEN 

VAN HET
NEDERLANDSCH INSTITUUT TE ROME, I (1921), pp. 68 syu

| (2) Cfr. NOTIZIE DEGLI SCAVI, 1918, pp. 3039 (article de M. E. GATTI,

y Brevi notizie relative alla scoperta di un monumento sotterraneo presso Porta

134 
Maggiore).
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l'hypogée dont nous reproduisons le plan, dressé par M. Gatti

(fig. 1). (!)
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Fig. 1. - Plan

Un long couloir en pente douce, actuellement impraticable,
amenait le visiteur a un petit afrium souterrain à peu près carré,

de 3,50 m. environ de côté; au milieu se trouve un impluvium ÿ

correspondant au compluvium d'un metre de côté qui fournit le

jour à tout l'édifice.

Le pavé est en mosaïque blanche avec une double bordure de

petites pierres noires. Les murs et la voûte portent une décoration

(*) E. GATTI, lc, p. 22. Ct. BAGNANI, p. 79 ; LEOPOLD, fig. 4, p. 31.
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en stuc polychrome : on y vail, entre autres, plusieurs médaillons

figures, d'une facture excellente, rappelant beaucoup celle des

stucs qui ornent les tombes de la Voie Latine.

Cet atrium souterrain sert de pronaos à un bel et vaste hypogée,

comportant trois nefs. Celle du milieu a 3 metres de largeur ; les

autres, 2 mètres environ,

Toutes trois sont longues de 12 metres ; deux rangs de trois

robustes pilastres supportent les volles. L'édifice se termine par

une abside semi-circulaire de 1,50 m. de rayon, surmontée d'une

conque.

Ces éléments caractéristiques ont déterminé les archéologues à

considérer l'édifice souterrain comme une Basilique + on donne, ce

nom, en effet, non seulement aux constructions du type de la

Basilica lulia au forum, mais aussi aux édifices terminés par une

abside comme nous en Voyons un au Palatin, dans les ruines du

palais de Domitien. (1)

Mais l'œil du visiteur s'attache moins à la structure générale

de la hâtisse qu'aux détails de la décoration, Les murs, les voùtes,

l'abside et sa conque et jusqu'aux parvis des pilastres sont ornés

de bas-reliefs en stuc, de l'effet le plus saisissant. A la différence

de ceux du pronaos, ces stucs sont blancs, avec parfois, semble-t-il,

une mince couche de jaune, destinée à accentuer les reliefs.

A première vue, il apparaît que ces bas-reliefs ne constituaient

pas l'unique ornementation du temple souterrain : sur toute la

partie inféricure du mur de Pabside et, par places, sur les piliers,

on voit le bétonnage à nu. Sans doute a-t-on détaché, à une époque

inconnue, ce qui constituait la décoration de ces espaces vides :

marbres, peintures ou mosaique:. En même temps que ces orne-

ments, qui devaient avoir plus de valeur que les stues, on enleva

tout ce qui pouvait être transporté, si bien qu'on n'a retrouvé, dans

le temple dépouillé, ni lampe, ni candélabre, ni objet rituel d'aucune

espèce.

Par bonheur, il reste les bas-reliefs, dont Pabondance et la

variété fournissent aux archéologues un champ de recherches tel

qu'il ne s'en était plus offert depuis longtemps à leur sagacité.

(!) De Pavis unanime des archéologues, li nouvelle découverte apporte

une confirmation des plus complète à la thèse détendue par G. LEROUX dans

son Del ouvrage : Les origines de l'édifice hypostyle (BIBL. DES ÉCOLLES HRANCGAL»
SES D'ATHÈNES ET DE ROME, 108, Paris, 1913).
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Au premier abord, le visiteur éprouve une surprise quelque peu

irritante : comment identifier toutes ces scènes, mettre des noms

sur tous ces personnages si différents des types connus ? L’esprit

n'arrive pas à découvrir où réside l'unité de tous ces motifs d'inspi-

rations si diverses. Nous aviuns, quant à nous, ressenti la même

impression d'étonnement mêlé de dépit, quelques jours à peine

avant notre premiere descente dans la Basilique souterraine, lorsque

nous nous étions trouvés, à Pompéi, devant les belles et mysté-

LE PLONGEON RITUEL y

ricuses fresques de la Basilique orphique (1) découverte en 1909

lors des fouilles effectuées par item. La, comme ici, le visiteur, avant

d'admirer, réclame impérieusement et vainement une réponse à la

premiere question qui se pose : quel rapport ont entre elles toutes

ces figures, ct comment peuvent-elles se trouver groupées dans un

meme ensemble ?

L'ornemaniste qui a présidé à la décoration des murs et des

voütes de la Basilique souterraine, semble avoir pris plaisir à y

réunir les sujets les plus disparates. Tant par leur facture que par

la signification des scènes qu'ils représentent, les bas-reliefs offrent

à l'esprit l'exemple d'une décourageante diversità. Il y a des scènes

mythologiques que Pon arrive peu à peu à reconnaître : enleve-

ment de Ganymede, rapt d'une Leucippide par un Dioscure,

supplice de Marsyas, Jason et Meder dérobant da Toison d'Or,

Théste recevant le fil des mains d'Ariane : des scenes liturgiuies

et ruelles 2 une darse de Mendes, un sacrifica, nine initiations

Geusinienne, de nombreuses representations de lideles en ado-

ration devant d'étranges divinites ; des scenes se rapportant à des

conceptions eschatologiques assez imprecise» : Hermes conduisant

une ame, les Danaides avec leurs camplhiores, (3)

Tous ces sujets présentent, ıl est Vrai, un cataetete comuni;

leur signification religieuse ; mais d'autres bas-reliels apparaissent,

du moins à première vue, comme tout-à-fait profanes d'inspiration :

ce sont des pygimecs, des érotes poursuivant des papillons ; ailleurs

un pédagogue avec ses éleves, où encore de jeunes athletes se

livrant à des exercices variés.

Enfin, nous voyons, disséminés çà et lá sur les murs et les voûtes

des Victuires, des Orantes, des masques, des objets rituels et des

motifs purement décoratifs : volutes, palmettes, etc.

La diversité des bas-relicfs n'est pas moins surprenante si l'on

considère leur style et leur facture. Les uns paraissent tre des

copies de métopes archaiques, les autres rappellent les bas-reliefs hel-

lénistiques ; tantôt le modelage se distingue par sa finesse d'exé-

(1) Ctr. l'intéressant ouvrage de M. V. MACCIHIORO, Zagreus. Bari, Laterza,
1920.

(*) Outre les photographies jointes au présent article, voir les reproduc-

tions qui accompagnent les articles de MM. GATTI, BAGNANI, LLOPOLD et les

tres belles illustrations publiées par M. Fr. CUMONT dans la RASSEGNA

D'ARTE ANTICA E MODERNA, VIII, 1921 (février).
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cution, tantôt la technique de l'artiste surprend par sa hardiesse

toute moderne ct la négligence voulue d'un travail en pleine pâte,

où restent visibles les coups de truelle d'un audacieux artisan.

Aussi ne faut-il pas chercher dans le style des bas-reliefs des

indications sur l'époque où fut édifiée la Basilique.

C'est ce que comprirent fort justement MM. Gatti, et Fornari,

Jes deux archéologues italiens qui publièrent en 1918, dans les

Notizie degli Scavi ('), un premier aperçu des résultats de leurs

patientes recherches.

M. Gatti, qui s'attacha surtout à l'architecture, découvrit un

pan de mur en excellent opus reticulatum tout à fait semblable aux

travaux exécutés dans ce genre au début du 1° siècle de notre ere.

ll y avait lá un premier indice sûr que confirmèrent pleinement

les ingenieuses observations de M. Fornari. Ce dernier, qui avait

¿té chargé de publier les bas-relicfs, attacha la plus grande impor-

tance au fait que les scènes représentées étaient toutes d'inspiration

exclusivement licllénique, sans aucune influence des religions

orientales ou égyptiennes. Ainsi, selon toute vraisemblance, la

crypte avait été construite antérieurement au 11 siècle de notre

ère, M. Fornari crut meme avoir identifié le propriétaire de l'édifice

dans la personne du proconsul Statilius Taurus, dont le dumaine

s'étendait peut-être jusqu'aux environs de Pactue le via Statilia

et dont Tacite nous apprend qu'il fut accusé par Agrippine de

magicae superstitiones. (?)

Au reste, M. Fornari ne se crut pas en mesure de proposer une

explication d'ensemble et ne présenta même aucune hypothèse

au sujet de la nature du culte qui se pratiquait dans ce local

mystérieux.

Toutefois, il eut le mérite d'attirer l'attention sur le bas-relief

qui, par ses dimensions et par la place qu'il uccupe, doit évidem-

ment être considéré comme le plus important. I s'agit de la grande

scene qui décore la conque de l'abside. (*) Il apparaît clairement que

cette scène, une fuis expliquée, fournirait aux chercheurs un élément

(2) E, Garni et E. FORNARI, Brevi notizie relative alla scoperta di un monu-
mento sullerranco presso Porta Maggiore. -- NOTIZIE DEGLI SCAVI, 1913, p. 30-52.

(5) Tacitt, Annales, XII, 59. L'upinion de M. Fornari concernant le pro-

priétaire de l'édifice fut combattue par M. LANCIANI : // santuario sotterraneo

recentemente scoperto ad Spem Veterem, dans le BOLLETTINO COMMUNALE DI

Roma, XLVI, 1918 (publié en 1920).

(2) Voir les planches 3 et 4.

„+
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d'une importance décisive au sujet de la destination religieuse de

l'hypogée.

M. Fornari proposa de voir dans ce tableau une representation

du voyage de l'âme vers les Iles Bienheureuses. La femme voilée

qui, une lyre à la main, s'apprête à descendre dans l'eau, c'est

lame de l'initié après sa mort ; la mer où nagent les Tritons est le

trait d'union entre le monde des vivants et les Hes Fortunées,

comme on le voit souvent sur les sarcophages.

Dans un article publié en 1918 dans la Revue Archéologique,

M. F. Cumont exprima à son four l'idée que, « pour se rendre

» acceptable, toute hypothèse sur le culte célébré dans la nouvelle

» Basilique devra fournir une interprétation satisfaisante de la

» représentation qui décore la conque de l'abside... (Elle) exprime

» certainement une des doctrines capitales de la religion pratiquéc

y dans ce sanctualre, » (!)

L'éminent historien des religions orientales reprit, developpa ct

confirma l'hypothèse de M. Fornari : il existait, dit-il, à Rome, à

l'époque oft fut construite la Basilique, une secte religicuse dont

les idées eschatologiques répondent tres exactement à celles

qu'évoque la scène de l'abside, telle que l'interprete le savant

italien.

C'était la secte des néo-pythagoriciens, qui avait compte à

Rome, vers la fin de la République, un adepte et un propagateur

dans la personne du sénateur Nigidius Figulus. Or, nous Savons

que, dans les doctrines ésotériques des pythagoriciens, l'appellation

d' lles Fortunées désignait le Soleil et la Lune.

Ainsi, dans le grand bas-relief de la conque, PApollon qui,

d'un geste bienveillant, semble accueillir la femme voilée, serait

un symbole du Soleil, D'autre part, de nombreux textes nous font

voir la valeur mystique et allégorique que les disciples de Pythagore

attribuaient à la lyre ; c'est ce qui expliquerait que l'âme de l'initié

est représentée une lyre à la main.

Quant à l'Eros placé derrière la figure féminine, il symbolise

l'Amour conduisant J'âme au séjour des Bicnheureux.

Cette interprétation avait, entre autres, l'avantage de s'accorder

pleinement avec toutes les observations présentées jusqu'alors

(2) E. CUMONT, La basilique souterraine de la Porta Maggiore, dans la REVUL
ARCHÉOLOGIQUE, Vill (1918), p. 65.
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relativenient aux caractères essentiels de l'édifice souterrain. Aussi

fut-elle en général admise par les savants qui parlèrent de la nuu-

velle découverte dans les diverses revues archéologiques, (1)

Mais, en 1920, dans une breve et sobre communication, publiée

dans l'American Journal of Archaeology, un savant américain, M.C.

Densmore Curtis (*) proposa, au sujet de la scene de l'abside, une

explication entièrement différente de celle qui avait prévalu jus-

qu'à ce moment.

Quelles que soient les conclusions que Pon doive en tirer, dit-il

en substance, voici un texte ancien, qui commente à merveille la

grande composition sculpturale. Et, sans autre préambule, M.

Curtis cite une trentaine de vers d'Ovide, dans lesquels il est im-

possible de ne pas reconnaître une description parfaitement claire

de la scène reproduite par le mystérieux bas-relief.

Ce sunt les vers 161 à 184 de la XVe Hé oîde ; nous les citons

à notre tour, d’après l'édition de Palmer, (#)

Hic ego cum lassos posuissem tlebilis artus,

Constitit ante oculos Naias una meos ;

Constitit et dixit: quoniun non ignibus acquis

Ureris, Ambracia est terra petenda tibi,

Phoebus ab excelso, quantum patet, aspicit aequor 165

Actiacum populi Leucadiumque vocant : —

Hine se Deucalion Pyrrita succensus amore

Misit et inlaeso corpore pressit aquas ;

Nee mora, versus amor fugit lentissima mersi

Pectora. Deucalion igne levatus erat, 170

Hane fegem focus ille tenet. pete protinus alten

Leucada nee saxo desiluisse time !

Ut monuit, cum voce abiit ; ego territa surgo,

Nee lacrimas oculi continuere inci,

Ibimus, o nymplhe, monstrataque saxa petemus: 175

Sit procul insano victus amore timor |

Quidquid erit, melius quam nunc erit : aura, subito :

Et mea non magnum corpora pondus habent.

Tu quoque, mollis Amor, pennas suppone cadenti

Ne sim Leucadiae mortua crimen aquae ! 180

(1) Cir, PARIBENI, Culli e religioni in Rome tmperiale secondo recente scoperte

archeologiche, dans ATENE E ROMA, 1920, pp. 172 sy., et LEOPOLD, De onder-

asrdsche basilica, dans MEDEDEELINGEN, ete,, 1921, p. 68.

(+) C. DENSMORE CURTIS, Sappho and the Leucadian leap,dans VY AMERICAN
JOURNAL OF ARCHAEOLOGY, XXXIV (1920), pp. 146 sqq.

(3) A. PALMER, P. Ovids Nasonis Heroides (Oxford, 1898), p. 98 sq.
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Inde chelyn Phocho, conmmunia munera, ponani,

Et sub ea versus unus et alter erunt ;

« Grata lyram posui tibi, Phocbe, poctna Sappho :

Convenit illa ahi, convenit illa tibio,

Il est inutile, concluait le savant américain, de chercher une

explication à la fois plus complète et plus satisfaisante que celle

qui nous est fournie par Ovide : la grande scene de l'abside repré-

sente Sappho se précipitant dans la mer à Leucade,

Cette opinion semble avoir rencontré tout d'abord, dans le

monde des archéologues, moins de faveur que de curiosità méfiante.

Les comptes rendus ne la mentionnerent que pour la déclarer peu

vraisemblable, en soulignant, par des observations parfois judi-

cieuses, les lacunes et les imperfections de Particle de M. Curtis. (5)

Cependant M. Cumont lui-même ne tarda pas à déclarer que

l'interprétation proposée par le savant américain lui paraissait

préférable à celle de M. Fornari. Dans une courte notice, parue

dans la Rassegna d'Arte antica e moderna (2), M. Cumont fit voir

comment on pouvait concilier cette explication nouvelle du grand

bas-relief avec l'hypothèse qu'il avait précédemment formulée au

sujet de la destination du sanctuaire. Hest indispensable, en effet,

de fournir avant tout une réponse à la question que soulève l'inter-

prétation du grand bas-relief proposé par le savant américain :

comment les adeptes d'une secte religieuse ont-ils pu, dans leur

local, réserver la place d'honneur à une composition aussi profane

que l'est celle-là, si vraiment elle représente le suicide de Sappho ?

M. Bagnani se refuse à admettre cette dernière hyputhese, ne

voyant pas comment les initiés qui fréquentaient la Basilique

auraient pu décorer leur temple au moyen de scènes inspirées par

«le moins religieux des poétes latins » (*). N'est-ce pas oublier

qu'Ovide n'est pas seulement le poète de l'Art d'aimer, mais aussi

celui des Fastes ? Nous espérons arriver à établir qu'on ne saurait

s'exagérer l'importance du témoignage d'Ovidé au sujet du bas-

relief qui nous occupe.

La XVe Héroide, qui déjà avait donné lieu à d’abondantes con-

troverses (4), renferme, on le verra, des éléments indispensables à

la solution du problème.

(') Cf. infra pp. 15 syy.

(2) VIII, 1921.

(2) G. BAGNANI, op. cil., p. 83.

(4) Ci. SCHANZ, Gesch. der römischen Literatur, VI, 1-3, pp. 290-292,
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Cependant, il va de soi que l'artiste chargé de décorer la conque

de l'abside n'y a pas modelé l'aventure de Sappho pour la seule

raison qu'elle avait été chantée par Ovide.

Il faut dunc s’efforcer de trouver de quelle nature était le rapport

établi par les fidèles du sanctuaire souterrain entre leurs idées reli-

gieuses et la scène que l’on appelle — à tort, pensons-nous, — le

« Suicide » de Sappho.

La présente monographie a pour but, uniquement, de proposer

une solution nouvelle de ce problème et ne prétend pas aborder

dans leur ensemble les multiples énigmes que soulève cette très

importante découverte, dont nous n'avons pu donner ici qu'un

aperçu bien incomplet,

Il convient d'attendre, pour en évaluer toute la valeur, l'ou-

vrage que préparent trois savants italiens, MM. Paribeni, Bendi-

nelli et Munos.

Nous exprimons notre reconnaissance toute spéciale à M. Pari-

beni pour l'amabilité avec laquelle il a bien voulu mettre à notre

disposition les excellentes photographies du service photographique

officiel récemment organisé à Rome.
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I. Le prétendu suicide de Sappho

En établissant un rapprochement entre la grande scène de

Pabside d'une part et Pépitre de Sappho à Phaon (1) d'autre part,

M. Curtis avait introduit dans le débat un fait nouveau, dont l’im-

portance n'apparut pas tout d'abord, mais qui devait bientôt

dominer tout le problème (3).

Il est vrai que, si son explication n'a convaincu jusqu'ici qu'un

petit nombre de ses lecteurs, la faute en est au commentaire dont

le savant américain a cru bon d'encombrer le texte de l'AHéroïde

d'Ovide. Car s’il s'était borné à citer les vers du pocte latin sans

chercher à les interpréter et en reproduisant, en regard, une bonne

photographie du grand bas-relief, la relation de l'image et du texte

serait apparue à tous commie évidente.

Malheureusement, M. Curtis s'efforga avant tout de faire ad-

mettre une interprétation doublement erronée à la fois du texte

d'Ovide et de la grande scène de la Basilique.

D'après lui, l'auteur du bas-relief a eu l'intention de représen-

ter le Suicide de Sappho, de même que le poète n'a visé qu'à donner

à ses lecteurs l'impression que la poétesse voulait en finir avec la

vie. La figure féminine qui se « précipite « du haut du rocher, est

représentée, d'après M. Curtis, comme s'élançant dans l'espace.

Il suffit de regarder l'attitude prise par la femme à la lyre pour être

persuadé du contraire ; son mouvement est plein de calme et de

tranquillité ; son pied droit s'appuie encore sur la dernière marche

du rocher, tandis qu'elle pose prudemment son pied gauche sur le

poing du Triton prêt à la recueillir.

Elle tient, il est vrai, la tête légèrement inclinée, mais ce n'est

point là une attitude de plongeur. Comine le constate fort juste-

ment M. Bagnani (#), la figure féminine ne donne pas « l'impression

d'un saut dans l'espace », selon l'expression de M, Curtis (4).

(‘) Ovibe, Hóraide XV.

(4) DENSMURE CURTIS, Supphoand the Lencadian desp. JOURN. OF ARCHALOLO-
Gy, XXV (1920), pp. 146-150.

(2) Ci. BAGNANI, The sublerranean Basilica ab Ports Maggiore, dans le

JOURNAL OF ROMAN STUDIES, IX, (1919) p. Si.

(*) L. CURTIS, op. cil., p. 149.

Y
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Et M. Bagnani ajoute > «elle semble, pour ainsi dire, flotter dans
l'air », she appears rather floating in the air, Cette dernière remarque
est des plus suggestive. Selon toute vraiseuiblance, elle a été

inspirée à son auteur par l'arc volumineux que forme le voile de la
poétesse. Cette draperie toute gonflée d’air a sans doute fait erates
à M. Curtis que le sculpteur avait voulu indiquer par là un mou-

vement rapide et tumultuenx, Mieux averti, M. Bagnani y a

reconnu le signe distinctif des personnages non ailés que les artistes

veulent représenter comme se déplaçant par la voie des airs |
C'est, en effet, une des conventions de la sculpture romaine (1)

dont on trouve de nombreux exemples dans les bas-reliefs de sat.
copliages ou d'autres monuments : les divinités aptères, l'Air

‘Eau, Iris et d’autres, douées du pouvoir de « lévitation » sont
surmontées dune sorte de parachute formé par un pli de leur
voile, (*) Un autre indice, cependant, tendrait à faire croire qu'il

s'agit bien ici non point d'une descente paisible et tranquille, mais
d un mouvement précipité, resseinblant à un saut dans l'espace :

c'est l'attitude du Cupidon, qui, placé derrière la puétesse sumi
la pousser dans le dos. |

Pour autant qu'on puisse s’en rendre compte par ce qui reste de
l'Enfant, on est tenté de croire qu'il s’are-boute du pied gauche

sur le rocher pour appuyer fortement son genou droit sur le dos de

la femme voilée. Mais en y regardant de plus près, on s'aperçoit que

le genou droit du petit Eros effleure à peine la robe de Sappho

tandis qu'il adhère parfaitement à la lyre de la poétesse.

Si done on croit qu'il exerce une poussée sur la femme qui des-

cend, il faut admettre aussi que cette poussée agit sur la lyre. Or

cette lyre est portée légèrement et comme du bout des doigts par le
personnage principal ; l'action exercée par Eros ne peut donc pas

Ctro une pression de haut en bas, qui n'aboutirait tout au plus

qu'à faire lácher par la poétesse l'instrument qu'elle soutient d'une
main délicate, HW faut observer aussi qu'il n'existe aucune amorce

perceptible des mains de l'enfant sur le bras gauche de Sappho,

On pourrait donc croire qu'il les appuyait à plat sur le dos de la

0) La sculpture grecque n'admet pas cette cc N
i as cette convention. Cfr. S. RE

leale a beat de Dos Ua à . Cfr. S. REINACH,
à y es el le val des Dioscures, dins Cultes, Mythes et Religions, tome Il,

(7) Cfr. HELBIG-AMELUNG, Führer, |.

aw ees -
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désespérée pour la contraindre à se hater de plonger ; mais dans

ce cas, la position des jambes serait, on vient de le voir, peu mati

relle, Cependant, tout indique que l'Eros, de lout son petit corps

râblé, fail un effort dont l'action doit s'exercer sur la poétesse.

‘Tout s'explique, si l'on admet que l'Enfant añe s'appréte à prendre

sun vol en soutenant dans sa descente le corps de Sappho, qu'il

supporte sous les aisselles, semblant exaucer la prière que lui

adresse, chez Ovide, l'amante de Phaon (v. 179):

Tu quoque, mollis Amor, pennas suppone cadenti,

Enfin, le Triton, qui s'apprête à accueillir le corps de la jeune

femme au moment où elle tombera à l'eau, sulfirait, à lui seul, à

écarter l'idée d'une chute rapide et soudaine, comme l'est celle d'un

désespéré, se jetant à la mer pour se tuer: ce Triton, visiblenient,

ue s'attend pas à subir un choc violent ; il se dispose plutot a rece-

voir dans son voile, qu'il se garde bien de tendre, une forme légère,

flottante en quelque sorte, et l'on comprend fort bien que, devant

cette attitude du groupe, M. Fornari ait pensé qu'il s'agissait d'une

âme. M. Paribeni (*) le croit encore, meme apres la communication

de M. Curtis. De toute évidence, dit-il, le personnage féminin

représenté par le sculpteur n'a pas l'intention de se suicider : il est

done inutile d’invoquer, pour expliquer celle scene, le puente

qu'Ovide a consacré au suicide de Sapplio. C'est lá, en effet, que

réside la seconde erreur de M. Curtis : d'après lui, PH éroide d'Ovide

implique l’idée que Sappho est allée à Leucade pour y trouver dans

une mort volontaire l'oubli de son amour malheureux. Cette inter-

pretatiun du poème repose tout entière sur un malentendu, dont

M. Curtis n'est pas responsable, car il avait été créé longtemps

avant lui. 11 eût suffi, cependant, pour Je dissiper, de relire atten-

tivement et sans idée précongue toute cette pièce si curieuse ut

qui vient d'acquérir, à la suite de la découverte de la Basilique,

une nouvelle importance, Du reste, meme en s'en tenant aux seuls

vers cités par M. Curtis, on pouvait arri.er à la conclusion que la

Sappho d'Ovide ne songe nullement à se suicider. C'est ce qu'a

fait déjà, en quelques mots, M. Bagnani, en rappelant les vers 161-172

(1) PARIBENI, Culti è religioni in Roma imperiale secondo recente scoperte

archeologiche, duns ATENE L ROMA, 1920, p. 175.
2
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en renscignements précieux mérite mieux qu'une fee tare

Fig. 3. — Bas-relief de l'abisde : Le saut de Sappho à Leucade
|

Fig. 4. — Bas-relief de l'abside : Le saut de Sappho a Leucade

| surtout maintenant qu'un heureux hasard nous a ans en presence

d'un monument figuré dont ou peut dire litteradement qu'il lustre

A le texte, parfois obscur, du porte latin.

Ovide met en action, dans sort poente, trois personnoges princi

paux > Sapplıo, la Naïade, qui lui conseille de se rendre a Leucade,

et Phaon, que la poétesse dime sans étre payee de retour el i qui

elle est censce envoyer son épitre.

(1) BAGNANI, op. cil, p. 85 (en reponse sis observations de M. Paribeni).
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Les paroles adressées par la Naïade à l'amante malheureuse sont

rapportées au discours direct ; mais elles n’en sont ni plus és
ni plus compréhensibles : chacun des mots prononcés pa la don.
neuse de conseils Soulève une foule de questions pour la plu art tres
complexes, Comment comprendre le vers 165 : i n

> ¡a À ry pals +Phoebus ab excelso, quantunt patet, aspicit aequor.

S'agit-il d'une statue ou d'un temple d’Apollon placé sur le
montuire de Leucade et dominant la mer (!) ? Comment ex iquer
acto l'étonnante histoire de Deucalion rapportée par la Mat : >
S'il faut l'en croire, Deucalion (2), amoureux de Penta, sat ré
cipité du haut du promontoire de Leucade dans la mer et à la suite
de ce plongeon, il a été délivré de sun amour. Car llegas -
meins, les paroles de la Nañade sont parfaitement claires à € ‘ae
jetant à la mer, Deucalion ne s'est fait aucun mal: en

Mine se Deucalion Pyrrhaë succensus amore

Misit et intueso corpore pressit aquas

Et subitement, alors qu'il était encore dans l’eau (mersi)
l'Amour, renongant à le tourmenter (est-ce ainsi qu'il faut con
prendre les mots ; versus amor ?) a fui son cœur devenu insensible
et Deucalion se trouve soulagé du feu qui le devorait. « T a
la propriété de ce lieu », oes

Nec in, versus amor fugit lentissima mersi
Pectora; Deucalion igne levatus erat

Hane legen locus ille tenet, |

| Il est clair que ce n’est pas la mort qui délivra Deucalion de se
souffrances d'amour ; sans quoi, le conseil donné par la b ,
Naïade n'aurait plus aucune raison d'être, Sappho poca Tt
aussi bien se noyer dans le premier fleuve venu, plutôt que ie te,
prendre, uniquement pour se suicider, un Jar pelli» a s n
tuaire d'Apollon de Leucade, Lorsqu'elle entend la Mein inf
dire 3« Ne crains pas de sauter du rocher dans la mer », Sa ho lo
peut en aucune fagon interpréter ces paroles comme tie edite.

(2) Voy. PALMER, pp. 433-434, |

- no.
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tion au suicide, C'est le saut du haut du rocher de Leucade dans la

mer qui délivre l'amoureux de son amour et de ses souflrances 
:

Hane legem locus ille tebet.

Sappho se propose done de suivre prochainement le conseil de

son amie, encore qu'elle en soit légitimement bouleversée 
: ego

territa surgo. Cependant, pour chasser toute crainte de son Cœu
r,

elle se dit à elle-même, assez prosaiquement: « Quoi qu'il doive

m'arriver, cela vaudra encore mieux que l'état ul je me trouve à

présent » : Quidquid erit, melius quam nunc erit, Du reste, elle espère

bien échapper au danger que comporte forcément une pareille

aventure : elle compte pour cela sur l'aide de Pair, qui doit amortir

sa chute 1 «Air, soutiens-moi ; Mon corps nest pas bien lourd »,

dit-elle.

Aura subito :

Et mea non magnuni corpora pondus habent.

Elle invoque aussi, nous l'avons vu, l'Amour, le priant de la

soutenir de ses ailes, de peur que sa mort ne fasse accuser les eal
ıx

de Leucade :

Tu quoque, mollis amor, pennas suppone cadenti,

Ne sim Leucadiac morto crimen aqua,

Ce dernier vers suffirait à dissiper toute équivoque 3 Sappho, de

toute évidence, espère bien sortir de la mer, vivante ci puérie d
e

son mal, Après quoi, elle offrira sa lyre à Apollon en témoignage
 de

sa gratitude. À vrai dire, tout cela est exprime en termes a
ssez

confus, comme si le poète, d'ordinaire habile versificateur et agréa-

ble styliste, se trouvait ici contraint à une imprécision frisant la

gaucherie. Le vers 3

Inde chelyn Phocho, communia munera, ponam

renferme deux mots amphibologiques, munera (« office » et « offran-

de ») et inde, La suite des idées suffit à préciser la valeur qu'il faut

attribuer à inde: il ne peut êtreici qu’adverbe de temps et doit se

traduire par « ensuite, après quoi. » C'est-à-dire : après l'heureuse

issue de mon plongeon, dont je devrai savoir gré (grata) à Phochus.

Aucun de ces détails n'est indifférent et c'est pour ne pas avoir

analysé d'assez près le texte d’Ovide que les philologues ont laisse

s'accumuler à son sujet les obscurités et lus contradictions,
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I reste à se demander maintenant si les lecteurs de l'épitre de
Sapplio,ct en tout premier lieu sou destinataire supposé, Phaon, la

comprenaient comme nous, ou si, au contraire, ils la lisaient en

sachant bien que le saut de Leucade devait mettre fin à la carrière

aventureuse de la célebre Lesbienne. Là-dessus M. de Wilamowitz

se montre singulierement catégorique : « Naturellement le poème

(d'Ovide) est destiné à des lecteurs qui savent que Phaon n'a pas

féchi, que Sappho a fait le voyage jusqu'à Leucade, et qu'elle a
osé affronter le saut qui, pour ces lecteurs, était le saut de la mort.»(!)

Le savant philologue produit, à l'appui de cette opinion, un argu-
ment qui nous semble prouver tout le contraire. « Nous savons,

dit-il, que Sabinus, ami d'Ovide, avait composé la réponse de Phaon

à Sappho: il y faisait donner par le jeune honune ce conseil ironique:
det votam Phoebe lyram (Ant, 11, 18, 34), c'est-à-dire qu'il avait

repris un détail de la lettre reçue : la promesse faite par Sappho d'of-

frir sa lyre à Phoebus au cas où elle serait sauvée et guérie »,

Or, tout ce raisonnement repose sur une transcription incomplète
des vers auxquels fait allusion M. de Wilamowitz. Nous n'avons

plus les épitres-répouses d'Aulus Sabinus, mais dans une certaine

mesure les resumes en un vers qu'en donne la lettre d’Ovide à son

cinule peuvent nous tenir lieu de l'original, à la condition, bien en

tendu, qu'on ne les Ecuurte pas pour leur faire dire le contraire de

ce qu'ils signifient. Le vers résumant la réponse de Phaon est le

suivant

Det votam Phocbo Lesbis amata lyram.

Dans cette breve plirase, le mot amata est évidemment de la plus

haute importance, M de Wilamowitz n'en fait même pas mention,

Le participe amata, mis ici dans la bouche de Phaon, équivaut à une

proposition tempurelle ou causale : « Que la Lesbienne offre à

Phoebus la lyre qu'elle lui a promise, maintenant qu'elle est aiınde »

ou « car elle est aimée » (*),

(') VON Wikamowirz, Sappho und Simonides (1913), p. 21.

(#) Cr. un emploi analogue du participe passé amatus dans le vers célèbre
où Sappho parle des jeunes Lesbiennes, Héroides, XV, 201 :

Lesbides, infamem quae ine fecistis amatae,

Le récent et très complet article d'ALy, dans PAULY-Wissowa, XV, Sappho
(col. 2357), réfute, lui aussi, l'erreur commise par Wilamowitz,

y

ame - -
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Ainsi, loin de faire adresser par l'haon i Sappho morte à Leurade,

une lettre pleine de conseils ironiques el moqueurs, Aulus Sabinus,

avec infiniment moins de mauvais goût dans la fantaisie, avail

imaginé que le jeune homme, apres avoir regu la lettre de Sappho,

était désormais épris de la poétesse el le lui faisait savoir par un

détour assez spirituel. — C’est donc que Pami cl le correspondant

d'Ovide, mieux à méme à coup sûr que M. de Wilamuwitz de saisir

toutes les intentions du poîte, n'avait pas un Instant suppose

que le saut de Leucade düt être mortel pour Sappho, o

En résumé, nous pusséduns deux œuvres dl art antiques, un

poème et un bas-relief, qui doivent porter Pon et l'autre un lithe

comme 3 Sappho à Leucade, mais non pas s'intituler, comme on | a

cru trop souvent jusqu'ici : La mort de Sappho ou at niin y

Sappho. Par conséquent, nous savons desormals qu'il existait a

Rome, au début de l'époque impériale, une tradition à la fois

littéraire ct iconographique, d'après laquelle Sappho avait bien,

en effet, effectué le saut de Leucade, mais avec une tout autre in-

tention que celle de se donner la mort. |

Sur quoi donc reposait cette tradition ? Pour replica a set

question, nous sommes obligés de passer en revile, Ue fois pa piu,

les témoignages, rares, tardifs et disparates qui nous sunt parvenus

au sujet de l’énigine de Leucade.
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Il. L’Enigme de Leucade

Le plus connu et peut-être aussi le plus obscur de ces témoi-
gnages (1) est celui de Strabon ; maintenant que nous possédons
un élément nouveau, ce texte mérite un examen plus approfondi
vane comment Strabon parle du promontoire fameux : |
«Cel endroit est remarquable par le sanctuaire d'Apallon Leu-

cates et par le saut dont on a cru qu'il mettait fin aux amours
Menandre dit à ce sujet : « C’est de là que, la première Sappho,
» poussée par sun fol amour pour l'insensible Phaon s'est préci-
" pitée, dit-on, du haut du rocher qu'on voit de loin, pout s'acquit-
» ler d'un veu qu'elle avait fait, Maitre souverain. » Ainsi donc
Menandre dit que c'est Sappho qui a sauté la première à Leucade :
mais d'autres, remontant encore plus haut dans le passé disent
que c'est Céphalus, épris de Ptérélas, fils de Déioneus. Mais d'autre
part, c'élait aussi une tradition ancestrale chez les Lencnlione
d'accomplir chaque année, lors du sacrifice qu'ils faisaient à
Apollon, le rite suivant 1 ils précipitaient du haut du rocher Pun
ol l'autre de ceux qui se trouvaient en ce moment étre l'objet
d'une accusation, en sacrifice propitiatoire, après lui avoir attaché
au corps toutes sortes d'ailes et de volatiles susceptibles de ralentir

sa chute, D'autre part, au bas du rocher, un grand nombre de
petites harques étaient disposées en rond, afin de recueillir celui .

qui avait saute ; autant que possible, on lui assurait la vie sauve

en dehors du territoire » (2).

he us zu or vt discutés dans WELOKER, Kleine Schrifien
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Encore que sa pensée ne soit pas tres clairement exprimée, il

semble bien que Strabon signale deux espèces de « sauts de Leu-

cade » à l'un est exécuté spontanément par un amant, qui espère

ainsi « faire cesser » un amour malheureux : l'autre, dont le glo-

graphe semble croire qu'il est une très ancienne coutume, anté-

ricure à celle du saut volontaire, est une sorte de châtiment ou

d'épreuve, infligé à des accusés à qui Pon fournissuit les moyens

d'échapper aux dangers de l'aventure.

Les philolugues n'ont pas attendu jusqu'aujourd'hui pour

établir certains rapprochements qui s'imposent entre le texte de

Strabon et celui d'Ovide (1). Nous disposons maintenant d'un

nouveau terme de comparaison.

Ces oiseaux et ces ailes qu'on attachait au dos du personnage

précité rappellent invinciblement le rôle de parachute que jouent,

dans la grande scène de l'abside et dans le pocıne uvidien, le voile

de Sappho gonbé d'air et l'Amour qui soutient la plongeuse,

Et, de mème que le petit Eros semble bien être une stylisation

mythologique et esthétique des oiseaux dont parle Strabon, de

méme le Triton qui, dans notre bas-relief, s'appréte à accucillir

(Strabon : únocézeoho. rar) la poétesse au moment où elle

touchera l'eau, peut être considéré conune une adaptation à la fois

symbolique et religieuse des barques qui, placées en rond autour

du point de chute, attendaient le plongeur de Leucade pour le

repécher.

A y regarder de pres, l'histoire que raconte Strabun est, on le

(1) Cf. PALMER, Quidii Nasonis Hervides (Oxtord, 1898), p. 434, et EDMONDS,

Lyra Gracca (Londres, Heinemann, 1922), 1. 1, p. 150 sq. Les éditeurs ne

tirent aucune conclusion de leurs rapprochements. Pahner renvoie, en outre,
à un autre passage d’OVIDE (Trish, 5,2, 75), mais le contexte est tout dillérent.

P autre part, dans les Fastes, Ovide parle d’une curieuse céremonic, au cours

de laquelle on jetait dans le Tibre des mannequins en jonc. Avant l'arrivée
d’ Hercule, un pratiquait de la sorte des sacrifices humains (V, 639, sd.) :

Donec in hace venit Tirynthius arva, quetanais
Tristia Lencadio sacra peracta modo,

Pour expliquer comment Hercule ct ses compagnens substituent dus

simulacres aux victimes humaines, Ovide rapporte ensuite une obscure triad
tion, dont il met le récit dans la bouche du dicu Tibre, Les mots Letteadio modo
Gau v. 30) semblent prouver que le podte connait une interpretation du rite

de Leucade analogue à celle de Strabon, Hest probable qu'il n'aviait pas d'idee
bien nette sur ce qui se passait au célèbre promontoire : les details caracte

ristiques de PA/#rode XV sont empruntés, selon toute apparence, au poème
grec qu'il imite et qui semble avoir été tres richement documenté,
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voit, bien singulière, quand on la complète par le témoign:

d'Ovide. Que croire 2 Les amoureux qui exécutaient Je wait de
Leucade enmployaient-ils, pour éviter toute éventualité tragi n
les mémes moyens que les inculpés lancés dans la mer te tite
d'Apollon ? es

Les savants qui se sont occupés du rite décrit par le géographe
y ont vu soit un sacrifice humain fait à Apollon nuskärlenr Je
ramené à un simulacre, soit une ordalie. (1) Mais evs inter stations
au pourraient servir à la rigueur à expliquer le texte de Sn, te
ournissent aucune réponse à la première question qui se se i

| esprit, (2) Si le saut de Leucade était un shaviment rán Ad ‘
délinquants que l'on contraignait de sauter du haut du rocher de si
la mer, comment a pu se greffer sur cette donnée primitive la lé.
gende de Sappho se rendant spontanément ‘au promontoi é
fameux pour y être délivrée de sa souffrance d'amour ? (+) Ml
| Nous sommes ainsi amenés à nous demander si l'expression
Ù FAMA TG Tous Epwras rave menistenpivov a été appliquée

au plongeon apres qu'il eit été illustré par la grande amoureuse
m7 ha au ui si nous devons croire qu'on a fait figurer la

sélebre parmi les victimes d'Eros au nombre de ce i

voulu chercher à Leucade un terme à leurs a en parce
que tel avait toujours été le pouvoir de cet endroit m stérie x:
hanc legem locus ille tenet, comme le disait la Naïade shes Ovlde té |
Car Sappho était loin d'être la seule qui eût affronté ni

épreuve ; d'après Wilamowitz, les anciens s'étaient fait un i de
remonter toujours plus haut dans le passé pour y chercher iat
mitre « Célébrité » ayant effectué le plongeon (5). nes

Sappho und Simunides, a ty Ig discussion des textes dans WILAMOWITZ,

(2) M. A. CROISET, op. cit., 11 |
Be aie ‚pP. » Hl, p. 230, expose fort bi ; Pte x
San oa fe ni A Seal ien la qu “ais
ru he PE de le rite Sauvage avait rendu l'endroit chlibre. veg
lexpréssion o de se jeter du haut du rocher de Leucide E
aussi chez Sappho... » nacréon (fragm. 19), peut-être se trouve-t-elle

(3) W. von Curist, Criechiso
ño relati CERRI, CAR he Literaturgesch., 1, 187, a te ee
me oer entre le saut de Leucade et le bannissement A Sa tenté d établir
pour des raisons politiques. appho et d'Alcée

(*) Au sujet de la distinction arbitraire établilee tinction arbitraire établie par Wil: itz ¢ ;
ca UN Bunt de Leucade et la tradition de ELE er ide
a + N AULY-WISSOWA (1920), s. v. Suppho, cul. 2364 oh, voyez

(*) Voyez les utiles commentaires de PALMER, op. cil., p 434

a A ERS SS — ro»
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Pour Ménandre, c'était encore Sappho, mais Strabon mentionn
e

une légende d’après laquelle Céphalus de Cephallénie aurait pré-

cédé à Leucade la poétesse. C'est lá, comme Pobserve bien le phi-

lologue allemand, une légende étiolugique, inventée a cause de
 la

proximité du promontoire de Céphale. C'est d'une autre tentative

d'explication par la toponymie que Servius (') se fait l'écho en

rapportant que le rocher s'appelle Leucate, propler puerum Leuc
a-

tem quem cum vellet Apollo rapere, in mure se proiecit monte
mque

cognomen fecit.

Quant à l’auteur imité par Ovide, il attribue à Deucalion le

privilège d'avoir accompli le premier le saut volontaire par dé-

sespoir d'amour. « Voilà, déclare Wilaniowitz, une amusante

trouvaille ! Ovide lui-même n'en a pas ubservé la finesse : c'est

tout à fait comme si Adam avait fait le voyage à Leucade parce

que son amour pour Eve dont, pour de bonnes raisons, il ne pouvait

se débarrasser, lui était devenu intolérabie, » Il est douteux que,

même après les spirifuelles explications de Wilamowitz, Ovide

efit jamais trouvé amusante cette plaisanterie. 11 faut cher-

cher ailleurs les raisons de l'intervention inattendue de Deucali
on,

et peut-être M. Birt (*) g-t-il fait chose utile en rappelant que

PEtymologicum Magnum (p. 561, 54 éd. Gaisford) donne l'é
tymo-

logie suivante du nom Aeuaiouiy 3. Aeuxsgitu zal!’ Sréplerys

Aeuxrhimy nal Asundirov tort, 700 A ets P Azua. » Ainsi,

la légende de Deucalion à Leucade s'expliquerait, non par la

surenchère d'un exégéte qui aurait cherché à remonter plus 
haut

dans la mythologie que lous ses congénères, mais bien par l'ing
é-

niosité d'un grammairien ou d'un lexicographe, qui aurait
 rentar-

qué une analogie entre Leucadion et Deucalion. On aurait d
one

affaire à une légende toponymique comme celle de Céphalos et celle

de l'enfant Leucatès. Du reste, l'énigine reste entière; on devi
ne

(1) Et non Varron, comme le croit à tort WILAMOWITZ (op. sil. P. 20).
Voici le texte de Servius (Aen., 111, 270): Varro enim templum Vene

ris ab
Aenea conditum, ubi nunc Leucas est, dicit ; quamvis Macnander el Yurpılius
comici a Phaone Lesbio id lemplum vonditum dieunt. Ce témoignage

 est ainsi
résumé par Wilamowitz: « Wenn Varro sagt : Menander et Turpilius comici
4 Phaone Lesbio id templum conditum dicunt, so kann allentitis Turpilius
aus Miszverständnis so geredet haben, Menander unmöglich ». Ce n'

est donc
pas Varron qui rapporte l'opinion de Turpilius et de Ménandre, c'est

 Servius
qui la signale, précisément parce qu'elle est en contradiction avec celle

 de
Vurron,

(2) Cité par PALMER, op. laud., p. 434.
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seulement qu'elle a dû exercer au plus haut point la curiosité des

scholiastes ct des mythographes . avent de parvenir à Ovide et à

Sabinus, la légende de Leucade a dû être l'objet d'un long travail,

dont il n'est guère possible aujourd'hui de déméler les tenants et les

aboutissants (1), d'autant plus que très tot la notion primitive du
plongeon de Leucade dut s'obscurcir, à la suite des diverses tenta-

tives de rapprochement dont elle fut Pobjet de la part des scho-

liastes.

Il existait, en effet, comme il est naturel de le supposer, plus

d'une « pierre blanche » le lung des côtes de la Gréce et, inévitable-

ment, les traditions qui se rapportaient à chaque Acuxis réror

finirent par former un faisceau de légendes toutes plus ou moins

dontinées par le souvenir de la grande amoureuse.

Parini ces pierres blanches, il en était une dont M. Cumont (*)

observe fort justement qu'elle dut prendre dans l'esprit des anciens

une valeur toute spéciale, par le fait qu'elle était citée par Homère

dans un contexte riche en idées eschatologiques. Mais ce n'est point,

pensons-nous, par ce passage de l'Odyssée, dont nous nous occuperons

ultérieurement, que nous arriverons à résoudre l'énigme.de Leucade.

Comme il fallait s'y atterdre aussi, les poètes ne tardérent pas à

broder sur un thème aussi fécoud; Ménandre s’en était inspiré, et,

conune il arrive souvent, les fantaisies imaginées par les comiques

servirent plus tard de « sources » aux lexicogrophes et aux géo-

graphes, comme nous le voyons par Strabon. D'autre part, les

érotiques et les huculiques s'emparèrent à leur tour du thème : dans

un fragment d'Anacréon (15), nous le voyons transformé en cliché

pour chansons d’amoureux : « Aller se jeter à la mer à Leucade »

est devenu à peu près synonyme d'aller se pendre.

Théocrite (/dyl., 111, 25-27) nous montre un amant désespéré,

disant à sa belle : ()

miri ¢ y > bd + a .. pa

Pav Sattav dnedus i: anata trivio AED AR!

rep sing Moving oxomaterat “Oars à ypimeus,
, . . . . + om 4

22042 pr Tobavw’ 20 vi pay cib AC) TETURTA:.

(2) Voyez le témoignage de Charon de Lumpsaque, dans PLUTARQUE,
de mulier. virtute (édit. Didot, 315).

(3) RASSEGNA D'ARTE, 1921, p. 44 el note 13.

(3) « Je vais me dépouiller de mes vetements et me précipiter dans les flots
du haut de ce rocher d'où le pécheur Olpis amorce les thons ; meme sij’échappe
à la mort, du moins mon désespoir te réjouira ».

. 
‘x
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Comme on le voit, il West meme plus ici question du rocher de

Leucade, ni de Sappho, pas plus que cliez Virgile, qui, dans de
3 | Li . pe + 5 Q .
Vilte Bucolique, fait dire à Damon, l'amant jaloux (v.

, 98 squ) :

Omnia vel mediom fiat mare ; VIVI silvae !

Praeceps acrii specula de imontis in vinili
» |

Deferar : extremum hoc munus morientis habeto (1.

Mame rapprochés de ceux de Phéocrite, ces Vers e
e

des obscurités pénibles ; mais les ancients les Na étre Pr

étre mieux que les exégetes modernes, parce qu'ils 
y ' re

un motif connu, C'est ce qui ressurt d'une gluse
 conser ven ie n

Ps.-Servius et dont on n'a pas suffisaminient discern
e fa VAI

Prueceps uerii... quidam hoc ideo dietum putant quad 
are | peón I

soliti erant se praecipitare qui aut suos parentes inv
enire cupteout

aut amari ab his desiderabant quos amabant. o 
le

Ainsi, sans qu'il suit Fait mention dans Virgile 
du Bun Di a

cade, un ancien, exégete attentif el poraglicage, small mi

dans ce passage un theme littéraire dunt il SO |

blablement l'origine. Mais sa Note ma pas été prise en cs era

lion, (2) parce qu elle mp une idée déconcertante, dont not:

: s Join la raison d'être.

ins Ee unten cliché littéraire», l'Iistoire dui pregi a
Leucade avait joui d'une certaine vogue chez 

les puetes sn 0 :

avant d'aboutir à la Sappho de Grillparzer, el
le Ben mans ve

inspiré mainteS ŒUVrES qui ne nous sont hain 
ipsa legni

portant est qu'il s'était conserve, comune N
ous cina gi ae

par la singulière note de Servius, une tradition
 d'après up “es

plongeurs de Leucade ne se jetaient pas à l
a mer pour y tra

la mort, mais pour une tout autre fin. 
| due

A-t-il existé, d'autre part, parallèlement à la Lrugtoon i

raire, une tradition iconographique du saut de a
 PR

Nous avons de bonnes raisons pour le cruire cl M
. >. der | ‘

réuni à ce sujet de nombreux témoignages, qu
i vent nous etre des

plus utiles pour la suite de cette étude.

S ie els 2 Yin Me
(1) « Que les eaux engloutissent toutes choses ! Ballot, Feli us E

précipiter dans les ondes du haut d'une roche 
escarpee i accenti

| i | Ñ . .age d'amour d'un mourant
. | | | un Pa

il A Noch eine andere Wirkung giebt SERV. id Vire. Keb S, Suan, dit
plement WELCKLR, op Land., p 111, note Ga, sans «Het la note du 1*,.-Servius
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Il y a longtemps déjà, M. Reinach a émis l'hypothèse qu'il a

du exister « une peinture célèbre et souvent reproduite, ... figurant

Sappho sur le point de se jeter dans les flots ». La découverte de la
basilique souterraine apporte une confirmation tout a fait remar-

quable à l'hypothèse formulée, il y a près de vingt ans, par le

savant archéologue > il existait bien, comme nous le voyons au-

jourd’hui, une composition plastique, importante à la fois par ses

dimensions et par la valeur qu'on lui attribuait et représentant

Sappho à Leucade.

Ne connaissant pas encore ce bas-relief, M. Reinach attache beau-

coup d'importance aux vers d'Ausone dépeignant « un groupe de

maurantes et de suicidées qui montrent encore leurs blessures ou

les divers instruments de leur mort volontaire ou les objets qui ont

joué un rôle important dans le dernier épisode de leur vie amou-

reuse» (1), Parmi ces « héroïnes « se trouve Sappho, et Ausone pré-

tend que son poème est la description d'une’ peinture qu'il a vue

à Trèves (2).

Voici pourquoi M. Reimach s'intéressait aux représentations
figurées du « suicide » de Sappho. Le fragment de l'Apocalypse
de Pierre, découvert en 1886, renferme un sermon de Jésus à ses

apótres, dans lequel sont décrits le séjour des élus et celui des

dannés. Toute une catégorie de réprouvés sont livrés à un supplice

d'un genre très spécial ; nous citons la traduction de M. Reinach :

« D'autres hommes et d'autres femmes se précipitaient du haut

d'un escarpement, puis étaient aussitôt chassés par leurs bourreaux,

qui les obligeaient de regagner le même sommet, d'où ils se préci-

pitaient à nouveau sans repes ni trève a. Puis, le fragment explique

que ces hommes et ces femmes étaient des invertis.

Comment, dans l'esprit de l'écrivain chrétien, a-t-il pu s'établir

une relation de crime à châtiment entre les vices contre nature et

le fait d'être précipité du haut d'un escarpement ? C'est parce que,

selon M. Reinach, il existait des peintures ou d'autres repré-

sentatiens figurées de Ja mort de Sappho, qui, à un moment donné,

furent interprétées comme des scènes de châtiment infernal. Cette

explication erronée d'une œuvre plastique donna naissance à la

singulière conception eschatolegique dont l'auteur de l' Apocalypse

CYS. Reinach, Cultes, Mythes et Relip., 44, 158,

(2) AUSONE, dylle VI, in prooemio,

see ee ADS vat
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de Pierre se fait l'écho. Ainsi les représentations du plongeon

auraient, à un moment donné, pris une signification trés rra

et donné lieu à une croyance en apparente inexplicable. do:

confirmer cette hypothèse, M. Reinach est amene a der N a

a pas existé un ou plusieurs eorrespundauts Nuss wa

Sappho de Leucade, car le texte cité mencione vie vien cl

hommes que des femmes pormi les invertis condamnés au Plangron

perpétuel, Le savant archéologue mentionne deux autres 
taxis,

évidemment dignes de la plus grande attention et dont nous al
lons

à notre tour faire l'analyse. 
| o

« Nous possédons, dit-il, (') une légende attique qui est kant à

fait semblable a celle de Leucade, et nous avons, En autre le mer

tude qu'elle avait été figurée par Part plastique. ah ARE

rapportée comune il suit par Pausantas, I 30), | is elon aida s

» métèque s'éprit de Méles, jeune Athénien, qui, n'ayan
t nn

„ mépris pour hi, lui ordonna de monter Sur he sure le plus E ve

„de PAcropole et de se précipiter en Gus, l'imagoras, ran

» pret à complaire au jeune homme, se précipita du Ll du roe

» Mélès, quand il le vit expirant, eut tant de regret de | Aer REFUS

» qu'à son tour il s'élanga du méme sommet et se int, f | pastas

raconté la suite de ce romanesque fait divers. « Les méteques
 athé-

sniens élevèrent un autel au démon Anteros, vengeur (ire
)

» de Timagoras, et instituérent un culte cu son honneur o, Fait aut

prenant, M. Reinach n'a pas appliqué à ce texte ni au texte lai

pondant de Suidas que nous allons lire, la méthode exegelique

dont il fait un usage constant dans son remarquable article : il

admet, quant à l'origine du monument, Pexplicalin a

qu'en fournissent les deux auteurs : « L'autel d Anteros était, dite ,

orné de bas-reliefs représentant l'épisode qui en avait motivé la

construction », On va voir qu'il est, en effet, hors de doute que le

monument élevé à la « mémoire de Timagoras « devait représenter

d'une façon ou d'une autre un jeune homme exécutant un jul

LEON ; mais comment croire que l'exécution en ait AR SOLIS Pasi

le bizarre épisode que Pausanias nous à rapporte eC Est, iu pa

traire, Je monument lui-même qui aura donné naissance 4 unt a
n

de « mythe optique », imaginé pour satisfaire la curiosité du peuple,

(1) S. REINACH, op. cit, 11, pp. 201-202.
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au moment où celui-ci Dinpri ; ce it Vi
iene ne ale comprit plus ce que représentait l'image

Qu'était au juste ce monument ? Au sujet de ce qu'il représentait
nous avons, dit M. Reinach, « mieux que des probabilités Eeffet, Suidas rapporte la même histoire d'une fagon un one iffrente, avec des détails complémentaires qui jesralesent palle à
une bonne source (s. v. Médx, 03). Meletos était un jeune homme
riche et de bonne famille, qui était épris de Tintagoras, Meleoffrit à Timagoras comme cadeau d'amour, deux ban _ vw
combat ; Mais son présent ayant été refusé, il se jeta di in del'Acropole. Timagoras, tenant les oiseaux dans ses mains © : bei.pita a sa suite et trouva la mort au méne endruît. En M de
ce double suicide, on leva (sur l'Acropole ?) une statue _ m
tant un éphebe avec deux cogs dans les bras sur le poi ps
jeter dans l'abime y xsi Esvixey etudes Tod x Save né , I ,
SA Fa nu, UGS, thextpudvns 006 ia “er 2 si ov deTats Films, xal las tri necahiy txutev ». _

M. 5. Reinach considere cette statue que décrit Suidas « comme
uni image funéraire, edo To) 2055, non seulement p: cequ'elle a été faite pour honorer un mort, mais parce qu'elle nasentait le mort dans l'attitude mème pu il avait dit adien a la vie. »
Calo il a en vue de démontrer que, « dans les cercles or fags

et Chrétiens d'un est sortie "Apocalypse de Pierre, un même tie
ment parut réservé aux amours antiphysiques, à quélque par
qu appartinssent les délinquants », il s’intéresse surtout au fü Aque l'éphèbe représenté par le monument se suicidait à la nesd une passion malheurense pour un jeune garçon. « Cet é tha asjetant en bas d'un rocher, n'est-il pas l'équivalent exact ri i Ède Sappho décrite par Ausone ? » RE
Unt, Mais ce jeune homme exécutant un plongeon « sur la tete

avec deux cogs remarquablement grands dans les bras est a
pas bien plus encore l'équivalent exact du plungeur de bt
dont parle Strabon ; ¿Exmrapénor El 40-00 navedandy x Ep. + we ‘4

aa UB dales Guvauivwy Ti mr GEL Th Gnpa (1), et
naturellennent AUSSI, He fait-il pas penser à la Sappho d'Ovide
disant à Cupidon : pennas suppone cadenti ?

(1) Chez SUIDAS, ces iVG x S, ce Sont des coys qu'il porte di
de slo „ee sont des cous y Porte dans ses bras qui aia ik l'éromènc Ems puis L'or A dr au Tai: Po tackpt ro aa tga TA rien ét, do smi uv» Edad ree Bis0% vz 20 4 ri N hi E 5 .

Sy Gustugst yop Ent cq Mido ipse pépuv d pis,

DES 74 we

= ppm à»
TRE Ne
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Mais, probablement, le sens primitif de cet étrange monument

fut perdu de vue par les Athéniens et ils eurent alors recours, pour

l'expliquer, au plus ordinaire des procédés d'excgese populaire.

Ainsi fut créé un de ces nombreux contes destinés à répondre aux

questions soulevées par un monument dont la véritable signification

échappait à ceux qui le voyaient. Le monument une fois disparu,

le conte lui survecut, comme nous le voyons par Pausanias, qui ne

donne déjà plus exactement le nom des deux éphebes et semble en

avoir interverti l'attribution. Mais l'épisode des deux cogs n'avait

d'autre raison d'être que la présence des deux oiseaux dans la

statue. Celle-ci n’existant plus, le conte se trouve du meme coup

allégé d'un incident plutôt obscur et, en tout cas inutile, Nous re-

trouvons. fortement remanié, mais encore partiuitement reconnals-

sable cependant, le «conte Attique » de Mélètés et de Timagoras

dans un poème tardif et bizarre conservé parmi les œuvres de Theo-

crite, L'/dylle XXIII.

Un jeune homme (ici, plus de nom propre) est épris d'un jente

garçon qui ne lui répond que par le dédain, Désespéré, Panant

malheureux va se pendre devant la porte de Peromene, qui passe

indifférent, devant le cadavre du suicidé el se rend aux Thermes

Là, pour micux plonger, il monte sur le socle d'une statue d'Eros

et se jette à l'eau. Mais le dien de l'amour le punit de sa eruche

indifférence : en plongeant, le jeune garçon fait ehoir Ta statue;

celle-ci tombe sur lui et le tue (v. 58 sq.) 3

. “havéa; dé

intax’ ane apamidos ¿q Hdata: tb Popol

dato «ul tape nando rtv bgalier,

La donnée primitive du conte est, comme on le voit, altérée par

les intentions platement moralisantes du meédiccre poème. Il n'est

pas difficile, toutefois, de retrouver, méme dans cette version tare

dive, les éléments fondamentaux du récit à le dédain de Péromene

pousse Péraste à se suicider, mais le bel indifférent est puni de sa

cruauté et meurt à la suite d'un plongeon ('). L'invagination popu-

laire n'a done pas dû être longtemps embarrassée par l'énigme du

(1) Ce trait est l'élément difiérentiel du theme. Le rapprechement Lat par

les éditeurs avec Panecdote rapportée par AFISIOLI, Meet, EX at fine, wired
nullement topique.

3
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plongeur aux deux cogs, et le conte optique, une fois inventé, a

satisfait sans doute les curiosités les plus exigeantes.

Ne se contentant plus de ce commode procédé d’exégèse, les
archéologues modernes se trouvent réduits aux hypothèses les
plus variées devant une autre scène de plongeon, encore existante,

celle-là, et bien connue : celle de la tomba della caccia e pesca de
Corneto. La fresque, bien conservée dans son ensemble, repre-

sente un paysage maritime 1 un rocher se dresse au milieu des

flots ; d'un côté, il s'élève en pente raide, de l’autre il retombe en

plan vertical. Du sommet, un homme nu vient de se jeter et il

exécute un remarquable plongeon. Un autre personnage grimpe
sur la partie opposée du rocher, I ne porté qu’un petit manteau

qui lui couvre à peine les épaules. Sous le rocher, face au plongeur,

une petite barque, où se trouvent trois hommes tendant les bras vers

celui qui va tomber à l'eau et se disposant visiblement à le recueillir
après sa plongée. Tout autour des personnages, volent en tous sens

de trés nombreux oiseaux, tous en liberté, il est vrai, tandis que,
dans l'eau, on distingue plusieurs poissons.

I est difficile de discerner à quelle famille appartiennent les

viseaux, mais les poissons, indubitablement, sont des dauphins (').

La plupart des savants qui parlent de cette curieuse fresque,
pensent qu'il s'agit d'une scène de bain (2. D'autres ont émis

l'hypothèse que l'artiste a voulu représenter un supplice infer-
nal (#). Mie Heinemann croit avoir sous les yeux une ordalie.

Wilamowitz ( s'élève avec une étonnante vivacité contre
toutes les tentatives qui ont été faites pour mettre le rocher de la

peinture étrusque en relation avec le promontoire de Leucade 1 il

ne peut etre question ici, d'après lui, que d'une scene de bain.

L'auteur de Sappho und Simonides signale cependant une grave

(*) On sait le role que tient cet animale ami de notre espèce » dans le conte
lesbien du plongeur sauvé », La version la plus connue de ce conte est Paven-
ture W’Arion, qu'Heérodote rapporte comme une légende de Lesbos ; mais
dans le Banquet des Sept Sages de PLUCARQUE (20), Pittacos de Mytilene ra-
conte un autre conte lesbien, où un dauphin sauve deux amoureux qui s'étaient
jetés à la mer, Cette fois encore il s'agit de nouveau dex liquer un
monument figuré, de méne, du reste, que pour la légende d’Arion (HÉro-
DOTE, 1, 23). Cir, WELCKER, AZ Schriften, 1, p. 94.

(*) ©. MARTUA, L'art étrusque, p. 406. Cir, MARGARET HEINEMANN, Land-
schaftliche Elemente in der gr. Kunst. Bonn, 1010, p. 48.

(2) WEEGE, Etruskische Malerei, p. 34.

(*) WILAMOWIIZ, op. luud., p. 20.
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s bains de plaisir et des

qu'à une époque [res

‚comme dans

objection à cette hypothèse : la mode ath

thermes publics ne s'est introduite en Ha ea id

yusterieure à celle de la fombu della cuccia € pesca. at yin

is statue d'Antéros, le personuage plonge spo miao
N se passe à Leucade ou danse È , 4 scene se passe a ti livn'indique que la Se west done pas une ordaite

Li » divinité quelconque. Ce nes a .

sonsacré à une divinité y 4 l'idée de suicide ou de
pu pentes ici représentée ; d'autre part, l'idée de suici

cn est écartée de prime abord par la présence d
e

supplice

teurs ».

Ainsi nous posse

constatations antérieures :

que dans les textes littéraires,

sauvetage et exécuté de telle mò ki

ger mortel à celui qui l'accumplissait. 
a

Quelle valeur les anciens attachaje
nt-Hs a €

un Heute cane fuis de plus, nous HOUS {rou vous
< n I angels de l'histoire des religions ae
pn pon obscurs qu'a moment vo Von admet a 

te
Br origine, non pas un mythe vu i none A ic

rituel, un rite, dont la signification a
n siete uel i

de l'importance prise postérieureme
nt par le

a dunne nalssance.

dons un témoignage de plus à l'appui 7 ms

+ aussi bien dans les monuments 
liga ss

nous trouvons un plongeur nada e

e qu'il ne fasse Courir aucun dan
-

{ acte el comment
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IH. Le plongeon, rite d'initiation

wn encore, nous avons plus et mie
savons ‘fe 

i

‘Athtines tae wwe Mel était connu ef pratiqué à
s

t

 D
a
n
g
e
r
s
 a

 R
o
t
e
 cre, par une secte religieuse >

ele eftudiós par Lobeck (') avec son htuelle sagacitàacite. Le texte | |
k 

e plus ra

L
O
L
A
 

Plus important 
est 

celui de

ux que de simples conjectures:

abi-

Juvenal,

Palin secreta colue
Lul 

unt orgia taed:Cecropiami soliti B Lavon aptae tassare Cotyton (2).

ici Comme : seholiAus NE Gokusen a glosé ces deux vers : « Baptae
ad imitationem Pani ( esertbuntur ab Eupolide, qui inducit viros

Eupolis comvediam = ue whee Buptae autem molles. Que titulo
perstrinxeral, necuns ke sit, ce quani ao Alcibiade, quem praecipue

par rapport à tonnes la A autre part, Cicéron nous fournit
Précis et rt n qu Alcibiade tira d'Eupolis, un détail
deyalag, nb AU Fu qn Quis CHUN Hon dixit Birch, civ +7:
cd e ade navigante in Sicili - Ae a

re? » (3) am detectum esse in ma-
| Lali, au Moyen de ces textes et q
reconstitue comme il suite

Alcibiade s'était fait initier

autres moins f
¢ rane episode de la vie d'Alcibiad

conne den fort des cérémonies et des im grbi È PR) . ay 
| 

àAlcibiade se avient du reste très mauvaise nà sinti.hit Le ei oat Ree Wobliger le Satirique à Keramag a, réat? x Q 4 
| i

iba ae s'était le plus MOQUE : le plongeon da n n=... ita croire que cette Vengeance avait e: se dondepls de frayeur que de mal 
ne.Quant aux ; ci

m farce a Yysteres de Cotyto au de Cotys, l'auteur d'A
Ss, ‘

gluu-

N "RKLi an Aglaaphamus, PP. 1007 su‘doe O, Jaun-Lio, poss Bu3 LICERON, ad Au: Ts )
ithe ee È Us Li” I, 1% Sur le rarictère andHL GROUSE, Mist, de la ditt. ur, VII 586, duligue de atte

- THRE.

GE exze

TRIES it
e

144, Sg :
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phamus établit clairement que c'était un culte thrace, correspon-

dant très exactement à celui de la déesse Cybele, veneree, elle

aussi, à Athènes à cette époque (‘sous le mom de Grande Mere.

Il explique de la façon la plus vraisemblable pourquoi les Baptes

furent accusés d'avoir des mæurs infámes 1 leur principale céré-

monie consistait en un plongeon et exigeait sans doute la nudité

complète de l'initié. De là, d'une part, d'inévitables calomnies et,

d'autre part, de réels abus de fous genres, qui firent dégénérer les

réunions en orgies abominables; en cela s'accusait davantage encore

leur ressemblance avec les cultes phrygiens de Cybele et de Sabazios.

Au reste, le culte de Cotyto n'avait rien d'officiel à Athènes ; les

mystères des Baptes Weétaient pas une religion autochtone, leur tre-

quentation était réservée aux seuls initiés et, sal y a quelque vérité

dans Panecdote reconstituée par Lobeck, Alcibiade, en s'aftiliant

à une secte étrangère, dut scandaliser ses concitoyens. Pausanias

sait encore que c'étaient des métèques qui « rendaient un cuite »

au monument du plongeur,

On sait que l'initiation par immersion était pratiquée dans diver-

ses sectes paiennes qui florissaient précisément à Pépoque ou fut

construit Phypogée mystérieux.

Tertullien signale des cultes étrangers où le rite d'initiation

consistait en une lotion : nationes extraneue ... sacris quibusdam

per lavacrum initiantur (*).

D'autre part, on pense inévitablement au rite d'initiation des

communautés chrétiennes, qui commençaient à se répandre à cette

époque, Par son num meme, le baptéme semble évoquer l'idée de

plonger (Zarto), mais rien ne nous autorise à admettre que les

chrétiens de l'Église primitive aient jamais considéré cet acte

comme un plongeon réel. Les nombreux textes et monuments

figures que nous avons conserves à ce sujet font voir que la matière,

du sacrement de baptéme consistait pour les premiers chrétiens en

une simple immersion dans l'eau, repelee trois fois et accompagnée

d'une aspersion (*).

(2) Ctr, Rapp, dans ROSCHER, Lexicon der gr. nd vom. Mythol., 11, 1398,
s. v. Kolys.

(2) TERTOLLIEN, De Baplisme, 5, dept e par Loner, op. aud, dl, p.
1019.

(2) CL L. DUCHESAL, Les orig. du cnllechrehen, P. 297 54.
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On pourrait done croire que fes initiés ct les mystes qui se réu-

nissaient dans la basilique souterraine de Rome avaient substitué au

plongeon, acte rituel primitivement indispensable pour être reçu

dans leur secte, une simple lotion ou un simple bain dont l'exécu-

tion devait être bien moins compliquée.

À premiere vue, cette hypothèse, qui a pour elle Ja vraisemblance,

parait confirmée par les précautions dont s'enteure Sappho, dans

la grande scène de l'abside, pour éviter une trop brusque descente

dans les flots,

Cependant, il ne nous paraît guère possible que le saut de Leucade

ait pu devenir, si peu de temps après Ovide, le bain de Leucade :

on ne s'expliquerait guère l'évocation d'un souvenir aussi précis

dans un local où se pratiquait une simple lotion ou une aspersion

rituelle,

Du reste, s'il est Vrai que la Sappho du grand bas-relief ne se

« précipite » pas dans les flots, elle n'est pas représentée non plus

cumme se disposant à entrer dans une sorte de baignoire, comme

une dame romaine dans son caldarium. Elle se laisse choir dans les

flots, en une descente lente ct sûre, et Pinclinaison de son corps

montre bien qu'elle ne s'attend pas à entrer dans l'eau de plain

pied. Le Triton semble s'appréter à la faire basculer dans le voile

qu'il a préparé à cet effet,

C'est done bien un plongeun réel qui est représenté au-dessus de

l'abside > ce n'est plus, il est vrai, un saut vertigineux et redoutable,

comme celui de la fresque étrusque, mais bien une chute cependant,

idéalisée et, si l'on veut, confortable, mais toute différente de

"action d'entrer dans un bain, Le seul fait de montrer le person-

nage principal avant son entrée dans l’eau indique bien qu'il n’est

pas question ici d'une simple lotion, ni d'une immersion ordinaire :

les représentations primitives du baptéme chrétien nous montrent

toujours le catéchumène pendant qu'il se trouve immergé dans l'eau

baptismale, parce qu'ici le rite consiste uniquement en un bain

et ne requiert pas une chute préliminaire dans le liquide rituel (4).

Il faut donc croire que les fidèles de la basilique souterraine atta-

chaient une importance toute spéciale au rite du plongeon propre-

ment dit.

()L. DUCHESNE, Les orig. du culle chret., y. 302,

CITE an

>
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srémonies d'initiation à leurs mysteres chevet pa are
Les cerenon' y simulacre de plongean qu constitu SEO se

à fout Ie rin it essentiel de leur étrange liturgie. Mais agliblablement le jan cet acte a pu Être considéré comme vii M 5
tie at ql valeur il pouvait avoir dans Pespril os ee
d'initiation €

et des mystes.
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Les effets magiques du plongeon rituel

Pour répondre àpondre à cette questi
nie = mn celle question, nous disposons d'un texte fort

’ reste ie . oe he i aen me Ri bien connu : l'histoire de Thespésios, rap 6

l lo que dans son De sera numinis vindicta (1) CeUS divers savants quis |
gs S qui se sont occupés

Mt 
; upes de ce re

core importance de certains dei | a
rare ala lecture, Nous le résume

renmlarquables,

‘ cit Wont pas dis-

itils, dont l'intérêt va nous appa-
Nis en citant les passages les plus

Thespésios, ay; ah la cumuli

tirano, avail E to dsl partie de sa vie dans la
tata, H iid fecnurs ae out Sun bien ; pour reconstituer sa for-
than, n Aaa ia on tore ‘gh divers et les moins seru-

“dico + ae tt de temps, sino vi
repre here reputation bien ¿tabli ri m
que lui tit fatta Per Da n lu rendit plus famenx que la réponse
ehe elimar la S cn Aitplilugne, HW avait, dit-on s

EN IE A, il vivrait micux à Pave |
a le passo L'oracle répondit que cel

a prediction s'acc erSant Pre Lou ero a ruehyue sorte peu de temps après
E N Dur dssuz élevé, la tête la première, sí

mourut (2) el pe Ge Usure, Mats seulement une “eh
terrer, il són, Arteria dejá, comme on se préparait à l'un»
ef il se fit dans sa vie | y en peu de temps ses esprits el ses forces

Plutarque, develop 7 ih dete ae Mi plus merveilleux, »
ss ems teat alo n ne romo ‘dee raconte que Thes-

eat Bd wes ì existence, fut aussi bon citoye ”

vara ses UN FAT sujet, N’en pouvant ihe hee
étrange Eure at vo comment s'était produite une si
sait wean u se, el voici comment il leur répondait : « Il

oment où il perdit connaissance il s'opéra en lui re

cnvoye

Pavenir qu n'avait fait

tira mieux après sa mort

(1) Phot, De ser
PEUR, Le sera nin, vind., 22 (résumé pi

Mati lato la traduction de E nn par Mac

) Nous traduis re ets
adulsons ict plus exacteque d'un dv: ila Xactement que Ricard i cro} : ,

tie idea inouissement banal, Voici le texte : narevepfdle vi rt ne s’agit

ADV, UU Yivopévou tpaù vida f0eie yap ek Gpo À
10 : av ; ss 4 LG TIVO?
On TEPL TAG tape abt pe paros dia TARY AS tauvov ¿EdU + se

$ Tapas autas dviiveyze. ave, xal tpitatog

¿CHIORO, Zagreus, p. 200).

re,»

nn ı
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changement comparable à celui qu'éprotve tout d'abord 
un pilote

précipite de son navire au fond de l'eau; qu'ensuile, yelaı pen à pen

relevé, il lui sembla qu'il respirait parfaitement cl que, son Ame

s'étant ouverte comme un ceil unique, il portait ses regards sur

tout ce qui l’environnait. 1 ne vit plus aucun des objets qu
'il avait

coutume de voir, mais des astres d'une prodigieuse g
randeur. +

et bien d'autres closes encore, plus merveilleuses les un
es que les

autres. A travers le lumincux ocean des astres, l'esprit de Thes-

nésios arrive naturellement au pays des âmes des morts e
l assiste

à leurs diverses évolutions. | reconnait plusieurs ámes 
el s'efforce

vainement de leur parler, lorsque, tout à coup, il e
n remarque une

qui vient à lui ; c'est lime d'un de ses parents qu'il n'a guere

eu le temps de connaître, parce que ce parent est mort 
alors que

Thespésios était encore enfant. Mais ici, il faut de nouveau citer

le texte de Plutarque : + Páme sapprocha et lui dit : Bonjour,

hespésios. Surpris de s'entendre nommer ainsi, il dit a cette ame

qu'il s'appelait Aridaios cl non Thespésios. C'était autrefois

votre nom, reprit-elle, mais à l'avenir vous porterez celm de

Thespésios, car vous n'êtes pas mort. Seulement, la par
tie intelli

gente de votre ame est Venue ici par une volonte particulière des

dieux. Ses autres facultés sont restées unies à vot
re corps Conte

une ancre qui le retient. +

Sous la conduite de sun parent, Thespésios visite le monde de

l'au-delà. A un moment donné, son guide ayant disparu, 
sa vision

se transforme en cauchemar : il arrive aux endroits redoutables

où les Ames des pecheurs expient leurs crimes dans les to
rtures les

plus variées. Parmi cese damnds », Thespesios reconnaît son pere (0),

qui lui avoue avoir commis jadis une action seclérate restée secrete

sur la terre. Après d'autres scènes d'horreur de plus e
n plus con-

fuses, Thespésios se sent rappelé à la vie; son áme est, 
el quelque

sorte, aspirée de nouveatl vers le monde réel et il se réveille iu mer

ment précis où on allait Penterrer,

Si cet étrange récit était unique en son gente parnti les « hi
stoires

miraculeuses » que nous ont cunservées les auteurs
 anciens, NOUS

serions tentés d'y voir soit une absurde fantaisie de
 Plutarque,

soit, tout au plus, une allégorie incohérente, commie le pensa
ient les

(1) On su suuvient de Pinexplivable ait situs parente» inven
tre du Pseude-

Servius (ci-dessus, p. 29).
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premiers commentateurs du De sera muninis vi
an @ an de St untints vindi is
oan geh fe au pays des âmes Tet Thee en

République wet hewn (Er que raconte |
lée dans la Métamorphose pone HAVE
tisme organisée par Cléar avec le récit d'une séance de magné
par Pruclus (4) ua an en presence d'Aristote et seppurla relation taite par = i de commentaire à l'histoire d'Er avec

Pantre de Trophonios e arque de ce qu'éprouva Timar ge iM
Phones, (*) on constate que toutes ep poliSes »

présentent des élémentses elements communs et suivent à
processus. nt a peu près le même

spésios est ici

laton à la fin de la

nt résumée par Apu-

lv AnesthésiAnesthesie du sujet olMenue : ’

lente et in: au moyen d'une ;
natte us | d une sense è

lane un arme. Presque toujours, tin choc ou th tone =.
D a + 

> 7

de bataille tO um coup et est laissé pour mort ra ni
Rioni rim De Pantre de Trophonios, Lou ane

oe ite TE percussion du crâne, accomne da

le fon ein 9: Cléarque, pour obtenir l'état d'h n Pagni:
que Praclus : bu lui sert de « medium », le frappe br ee
bafiôoç) et ge le bätou-qui-fait-sortir-äme (+ po vie
diet, Aula we ensuite de la même manière nità PU LLUEROR

des Siok : ca fecte de garder le silence le plus re na
¢ son initiation, mais .

wits à als ce qu'il v
sations éprouvées | ju nous apprend. ivées dans la sui prend sur les sen-
rist rien er dans la suite concorde entièrement er sen

je La d ires dont nous venons de parler nt avec les

pe a e it ry “ae *

l'exposé is eon phase de ce « conte merveillen
pyage à traversIIS SP un monde imavinaire ar

d'abord des taches lumineuses ln où le voyant

tuant peu à peu: | s el colorees (5) ; puis, s’he
aa re, ; i en au monde nouveau dans lequel si let s’ha-

Fe " bai res, des scenes de supplice et, peu après ‚I voit
s confus et indistincts. ‚ peu apres, des specta-

iller le

ligieux au sujet

x» est toujours

4, aang Res publ., X, 13-14
I PROCLUS, lu Ren

Li dissertation doct we i ioe a Vagoricienne Lit, a n doti munie sur
3) f f

a li De genio Socr., 22

UT., De genio Sor1, x i Ur, 22 : tr: » Ame 4 i
Tas fapac dtaccdaae a Hs KEGIATS 242 Pog x
Ponte de ber ager tiv Quyriv. CL G, ia grigi TAnyetons,

ophontos. MUSÉE BELGE, 1921, pp. 209 22 Enr scusato à
21, pp. 209-229,

(*) Au sujet de l: ‘eth
des initiés de la variabilité de ces taches 4

vuye y ; es taches ,
» Voyez MACCIHIOKO, Zagreus, p. 203, Bai ge les visiuitssa Proclus,

Inyez | thèse annexée à
: Essai sur la politique p pr de

RISE,
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mps plus où meins long.
30 Enfin le sujet revient a jui, après un

 te
ssion indubitable d'une

et se remet à vivre, ayant éprouvé P
impre

mort réelle et en ayant donné toutes les apparences e
xtéericures.

Le récit de Thespésios mérite d'être examiné de 
pres : "oracle

ayant annoncé que le « pécheur » vivrait mieux « apres qu'il serail

mort », cette prophétie se réalisa d'une façon t
out a fait remar-

quable : Thespésios choit + du haut d'une certaine élévation » el

tombe « sur le gosier » (eis spéyuhov). Plutarque a
 soin d'ajouter :

sans se blesser, mais en recevant seulement un coup. Cela ne peut se

comprendre que s'il s'agit d'une chute en avant 
«la téte la pre-

iniére », comme traduit Ricard. Cette chute produi
t, à en croire

Plutarque, des effets bien déterminés : 1" Thespésios a L'impression

de perdre connaissance : Son esprit « tombe hors de son corps »,

dit Plutarque ; 29 il sent s'opérer en lui une transformation d'une

nature toute spéciale 3 il en fut de cette transformation comme de

celle que ressent un pilote précipité de son navire nu f
ond del'esti(").

Que faut-il entendre par la? Hest bien probabl
e que par celle

comparaison, Plutarque se proposait d'aider ses 
lecteurs a se ren

dre compte du changement opéré chez Thespesi
os par sa chute :

c'est donc que, dans leur esprit, le fait de tomber dans la mer devait

répondre à l'idée d'un changement profon
d ?

Une autre explication, cependant, est possi
ble + c'est que MITOS

tarque arrange à sa façon un récil moral et qu'il 
substitue à cur-

tains détails qu'il trouve dans sa « source », des notes qu'il juge

plus simples ou, peut-être, moins compromet
tantes.

Nous sommes d'autant plus portés à adinettre 
cette seconde

hypothese que Plutarque raconte qu'il tient son
 récit, non de

‘Thespésios lui-même, mais d'un ami de Thespés
ios, done de Se-

conde main, C'est probablement la raison pour laquelle la narra
tion

est mal présentée, comme le prouve une lecture at
tentive de Pen-

tretien que Je visionnaire engage avec l'âme de son pa
rent. Celle-ci

Ini ayant dit:" Bonjour, Thespésios », il répond : « Je ne m'ap-

pelle pas Thespésios, mais Aridaios +. - + Qui, lui répond Pame,

mais dorénavant tu Cappelleras Thespésios » C'e
st done que le

héros de cette étonnante aventure, non seulement a 
été transforme

moralement par sa chute, mais qu'encore (el c'est
 un tait d'une

évidente importance), il 4 changé de
 nom.

ou a ine wa epent hs

(1) imei yap ibimeae vò qposobv tov at
a atos

ing peta sudys ésyty.

tig jsulov anoppuyÔeis mabot 16 mpwtov obt
ws Ure
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Nous potivon i ql —
drangen, m En msi, en les plaçant dans | |
u peu, volontairement pue Plutarque a narrés en les embrot illa da
apres avoir vécu dans Ms : Un homme, du nom d'A m aut
me lui est pas site a débauche, fait demander à un ra

sera possible, quand il Se corriger ; Poracle répond : « Oui =:
fait une chute pe mort, Peu de temps après eo

et, à la suite de cet pare 1 a Plongeon dans la mer, il 4 Pq
porte désormais le nun ; en a devient pieux et Vertue %

€ Thespäsios. C'est sous ce nom qu'il et
il est

, I ‘

| Sil s'agit d'un accident banal d'une
SOIENT prolongé, on compre ana Ih
re morte, et qu'on

tl eil Gli expliquer le changeme

devient à la site duya bee d'Apulée apres son initiatification pout tans utp ; un modèle de piété et un Sujet aa

l'un et Pautre jas af ; MALA plus surprenant ne dante h i-

Faut-il croire Que nous da la conduite ta plus ondaa. u
de Plutarque est wots ee en pleine fantaisie et qu Ti nach

moraliser les lecteurs ? © toutes pièces pour impressionner et
Non, car ce récit re 1 ;

portée neu Ea pie MIRI, Caractéristique
toujours à eu role Pato ee it deadde son extase, des précision Es © Visionnaire a obtenu, : "s
de sa bransturativtien thet Sguliérement complètes ta rate
ici avec la partie pensant ir > ri volante des dieux que tu ture
tie unt- aces, ‘inns y ( + ten ame; l'autre partie, tu Pas rss

Cette phrase pensons ia Corps "('). ee
toute vraisemblanee nen nous livrera la clef du mystère, Se
Dreux cas de reti 'S sommes ici en présence d’ remcas de réincarnation, de « palinwénés: ce E un de ces nom-
procédé magique ayant por q ‘ palingénésie », obtenue par u
personnalité. que a bi put de produire la désintégration de laGe plhégumtine est u depeint ici en des termes si saisis € a

en connu des savants modernes tant dra’ es

7 chute suivie d'un évanouis-
U que la victime ait été eatt deja fait tous les appréts de iSidérée

| S funérailles.

ut de nom et la méta-
rale de Thespésios ?

$ Sans aucune

vue scientifique :

l ET ur à

7 : Ar fap tor tellumzaz, dida puoiÈ ‘ A y f} CID =: . Pr
1 O'adAny Pozi Gancp Bui potpg ven Diu size: dep si ppuvow

3 ey Tip guy UT,
at: xatahédorrac,

oe
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e des ethnologistes, et maintes fois déjà les philo-psychologues qu
ait dans les

logues ont montré quelle place importante I oc
cup

« mystères antiques » (").

Voici comment il est €

Macchioro (2), qui Pa étudié tout spécialeme

d'une documentation aussi abondante que Y

¿mis des réserves à ce sujet, « il n'y a aucune raison scientifique de

douter de la réalité de cette « palingénésie », parce qu'elle consiste

en dernière analyse en une désintégration de la personnalité, p
hé-

nomene psychologique ou psychopathique bien connu, Au 
cours

de ce phénomene, qui se produit habituellement à la suite d
e se-

cousses pliysiques ou psychiques et de commotions profond
es de

l'être, les fonctions cérébrales superieures sont désintégrées e
t la

personnalité du sujet se trouve ainsi limitée. Une désintég
ration

de cette nature, sí elle était totale, porterait à l'imbecillità, mais,

dans la plupart des cas, elle ne se manifeste que partiellement,

suspendant l'action des facultés mentales supericures el compl
exes,

ter les fonctions inféricures ef simples, plus
Hi la palingentsie est,

écrit dans un ouvrage récent par M.

nt, apres s'être entoure

arióc, Bien qu'on ait

mais laissant subsis

proches de la personnalité de l'enfant...

véritablement et à proprement parler, une réalité. »

ble-t-il, en savait long à ce sue

jet €) et la séance d'hypuotisme dont Proclus nous a transmis la

description (4) n'avait peut-etre pas d'autre bat que d'établi
r par

une experience prabante la vérité des theories psychiques déjà

élaborées au temps d'Aristote au Sujet de la désintégration d
e la

La curiosità des savants de cette époque avait san
s

par les phénomènes d'hypnoses ct de Visions cx

tatiques, sur lesquels reposait la confiance des fidèles en certains

cultes mystiques et en certaines manifestations du « surnaturel ».

L'antre de Trophonios et ses révélations mystérieuses parait
 avoir

spécialement retenu l'attention. (*)

Les peuples sauvages, encore de

Le péripatéticien Cléarque, sen

personnalité,

doute été attirée

nos jours, croient à la palinge-

() Voyez de nombreux textes dans A. VAN GUNNER, Lex ri
tes de passage

(Paris, Nourry, 1909), et dans MACCHIORO, Zugrens (Bari, Laterza, 1920),
pp. 152 sy. et 257 sy.

(2) V. MACCHIORO, Zagretós,

(3) D'avait écrit un traité mepi Un

(+) Voy. ARM. DELATTE, luc. «il.

(2) Ci. G. Dossin, loc. cit.

160, et Esrailite (meme éditeur, 1922), p. lt.

you, dont parle Pechos. Voy. plus haul,
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nesie reelle : elle est le point e .
ee ner paar palas culminant, le but supréme des rites

Au cars le ces pa a “ Mystéres »(!).
qui a pour résultat de transfor prouvent, eux aussi, une extaseAu + . nn ner complètement leur eg
on est initié de la façon pur dy ae appelée Ndembo à laquelle
le Ganga (mystagogue) x Le novice, sur un signe donné parit so précipite de Tara Dose PR dans l'état de mort: pour a
"lac: sent E tale Lotion agli une place quelconque, d'une ma
a Enten re fait le simulacre de ses funérailles
quit est mort, Pieri 7 age comme un cadavre, On dit de tui

bla ve flrs ar È DA i variata nombre d'autres aspirants à

une sorte d'Uyavirte culle actes ca ce gente el il en résulte souvent
kurs dane l'état de hort tes À Apres étre restés ainsi quelques

chez cux au milieu de la Rn rensprecnent, Us revienuent
leurs hahits de fate, Hs agis et de l'allégresse de tous, revêtus de
autre monde : ils m Bei aes tout comme s'ils revenaient Fun
objets qui leur étaient na Er pus leurs parents, ni aucun des

Cet exemple nous a n mr mangers Ch |
analogies qu'il punis ty cine d'étre mentionné en raison des
dont il ne faut du reste ae | ri de Thespésios, analo ”
Chez d'autres men te do exagérer l'étendue ni la portée gies

en croire les récits as ES ee un RE VAGUE, si faut
situa! dame de u pi et des ctimographes, le même
Loles Sterne nee A d'initiation, ct nous voyons que les

dune aomádo Eté ot ri cine Jes Novices entrainent pour sani.

existence anterieure, on te durable : ils out tout oublié de leur

langage, tout comme à flees ous enseigner à nouveau la marche, le
avec du lait et du miel N cafone à ot les mani, pure commencer
M. Foucart se Wa, : ‘roire À |

tales lens soma lief croire à la sincérité de ces initiés afri-

présentent toutes les appa nn tres bien n'être que simulée ; s'ils
ti Yan arene vili extérieures de gens qui suraivi t

serait-ce pas tout | PAE, leur nom et leur langueut Simplement une manière d'exprimer ce ina

(*) CLS. Frazer, Y A
VIELLA, dans la Rev, dei pira ee plat 25-272 ; GOBLET L'AL

» 1902, pp. 3-10 sq. |
el Y , >

(2) CL Macettoro, Zfi Zune ‚ Lagrens, y. ;

Eine Mithrasliturgiv (Leipeig, 1903) TM Op. cda pp. 21559; DIETRICH
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qu'ils sont morts en tant qu'enfants et q
u'ils renaissent comune

homines et membres de la communauté
 » Mm?

A cette explication, M. Macchioro oppose q
uelques questions

auxquelles il serait difficile de répondre : pourquoi les feticheurs-

mystagogues s'entoureraient-ils de précanti
ons miniuticuses pour

amener, chez les novices un État qui ne serait q
ue conventionnel ?

Est-il vraisemblable, d'autre part, que le caractèr
e fictif de l'oubli

éprouvé par tous les jeunes gens d'une tribu 
ne se soit jamais

révélé à aucune des initiations ? ‘Toutefois, o
n pourrait admettre,

à La rigueur, que cette vraie comédie jouée par 
les néophytes afri-

cains serait faite elle-même d'une série d'acte
s rituels, Les objec-

tiuns oppusees par M. Macchioro à l'hypoth
èse de M. Foucart ne

sont donc pas décisives, Mais il nous semble, qu
ant à nous, que Si

les novices des religions barbares prétendaien
t indiquer par leurs

simagrées qu'ils sont « morts en tint yu’enfants el qu'ils renüis-
sent comme hommies", ils alfecteralent une démarche virile, un

caractère aguerri, au lie aux infirmites el aux

faiblesses humiliantes de la premie
re enfance,

D'ailleurs, on l'a vu, cette anmésie
 éprouvée

lors de leur initiation s'explique 
alscınent par

psychologie contemporaine, Lout aulas bien du reste, que les

« absences » extatiques dans les religions de
 l'Antiquité.

Aussi bien n'est-il pats nécessaire d'admettre 
que la desintegra-

tion de la personnalité s'obtient automatiqueme
nt el à coup star

au moyen de la secousse physique que comp
ortait le rituel de

l'initiation. I suttit, d'avoir Ghabli que telle ait, ai moins, ha

croyarice des initiés dans les cultes antique
s, COMME C'est encore

de nos jours, un cogne pour les tribus sauv
ages du continent

africain.

u de s'abandonner

par les sauvages

les theories de la

(1) P. FOUCART, Les mystères d''Eleusis (P
aris, 1914), p. 110.
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V. Le sens mystique du grand bas-relief

Tous ces rapprochements et toutes ces interprétations nous ame-

nent à proposer une hypothèse que nous croyons neuve au sujet du

mystère de Leucade, Cette hypothése, il est vrai, peut sembler

assez fragile, étant donné qu'elle repose sur des textes hétéroclites,

et dont certains, peut-être, ne laissent pas d'être suspects ; toutefois,

on ne fui contestera peut-être pas le mérite d'apporter une réponse

satisfaisante à la question souvent poste en vain : comment à

pu se greffer, sur le rite du plongeon, Pépilogue du roman de

Sappho ?

S'il s'agissait, comme le pensait Strabon, d'un rite apotropaique,

on ne voit pas comment il aurait pu donner naissance à cet épisode

sensationnel ; mais, s'il est vrai que le plongeon, rite d'initiation,

avait pour effet de provoquer dans l'esprit du myste un oubli

complet de toute la partie de son existence qui avait précédé la

cérémonie, ou cangoit sans peine que, dès une époque assez ancien-

ne, cette donnée primitive ait fourni à des imaginations ingénieuses

la matière de récits, tantôt édifiants, tantôt romanesques.

Pour les moralistes et pour les poètes, il y avait deux categories

de personnages pour lesquelles «le plongeon qui donne l'oubli »

devait présenter un intérêt tout Spécial : d'abord les « pécheurs »,

désireux d'en finir avec une existence dégradante et souhaitant

Wen point garder souvenance apres leur conversion ; ensuite, les

amants malheureux avides d'oublier leurs peines dans ce Léthé

accessible dès ici-bas.

Les auteurs de contes moraux, comme il était naturel, n'eurent

garde de perdre de vue la notion primitive du rite, et c'est pourquoi

l'aventure d'Aridaios-Phespésios, telle que la rapporte Plutarque,

est, au fond, moins compliquée qu'elle ne paraît à première vue.

Comme Apulée dans son Ane d'Or, Plutarque a soin de choisir,

pour en faire le héros de son histoire, un homme ayant vécu dans

le vice et le déshonneur : après sa « métamorphose », le pécheur

devient, chez l'un et l'autre moraliste, un modèle accompli de

toutes les vertus.

PRET
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lière d'après laquelle Sappho aurait péri « sous les flèches des

Lesbiens » : lesbiacis Sappho peritura sagittis (*). L’iconographie,

elle non plus, ne nous fournit aucune indication au sujet du « sui-

cide » de Ja grande amoureuse. ll y a bien, à Rome, une « Sappho »

en bronze, expirante, échevelée, rejetée par la mer sur un récif,

mais c'est au Musée d'Art Moderne (3),

En fait, l'épisode du saut de Leucade fut admis par tous les

anciens, au moins depuis Ménandre, mais chacun le traita selon sa

fantaisie : les comiques y trouvèrent le sujet de scènes amusantes,

les élégiaques y voyaient un thème romantique, les lyriques, un

motif sentimental,

Demandons-nous maintenant ce que sa représentation pouvait

évoquer dans l'âme des adeptes de la secte qui avait pour local la basi-

lique récemment découverte. C'est, un s'en souvient, la question que

se posent tous les visiteurs : pour quelle raison les fidèles qui se

réunissaignt dans ce Sanctuaire avaient-ils réservé la place d'hon-

neur de leur temple à un bas-relief figurant Sappho à Leucade ?

Fornari, Je distingué archévlogue italien, qui avait découvert les

stucs et qui, malheureusement, mourut avant d'en avoir achevé la

publication, avait déjà pensé à l'explication que devait proposer

M. Densmore Curtis. Mais il abandonna tout de suite cette inter-

prétation et n'en fit méme pas mention dans les Notizie degli

Scavi, « ne voyant pas, écrit M. Cumont, comment l'histoire peu

édifiante de Sappho aurait pu ¿tre offerte à la contemplation des

lidèles d'un culte mystique » (4),

Évidemment, on n'admet pas sans répugnance qu'une scene de

suicide ait décoré l'abside d'un temple où se réunissaient les adeptes

d'une secte religieuse tout animée d'espoir dans la vie future.

' Reste cependant l'interprétation allégorique ou symbolique du

« Suicide de Sappho », à laquelle semble penser déjà M. Curtis, en

admettant que la scène représentée « pony

tion spéciale pour les fidèles »,

M. Cumont, qui continue à voir dans notre basilique le local d'une

ait avoir une significa-

(2) AUSONE, /d., VI, v. 26.

(*) Les représentations antiques de Suppho, sur les monnaies par exemple,
nous montrent Ja pudtesse comme une psuliria. Cf. WELCKER, Al, Schriften,

II, p. 126.

(2) F. CUMONT, Lu Busilica sotterranea, dans la RASSEGNA D’ARTF (1921),

p. 42.
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VI. Le myste

Nous ne nous sommes encore occupés, jusqu'ici, que de la moitié

droite de la grande scène de l'abside il nous reste a expliquer ce que

représente, dans notre hypothèse, le jeune honmme assis Sur un

rocher, à la gauche du spectateur (fig. 3 et 4). M. Curtis n'a pas

hésité à y reconnaître Phaon, qui, accoude sur la pierre et la tête

appuyéesurla main, s'abandonne à une sombre mélancolie, Pourquoi

le bel indifférent éprouve-t-il, en cette Sicile réduite que constitue le

petit récif où il se trouve, un acces soudain de mélancolie ou de

regret? Pourquoi,surtout, a-t-il revêtu un costume aussi primuitil(')?

M. Curtis ne Pexplique pas. ;

Il est clair que, dans notre interpretation, le personnage de gan-

che ne peut pas être le jeune homme aime de Sapplio. L'évoquer

dans cette scene toute religieuse et mystique, aurait été aussi mal-

seant qu'inopportun.

En fait, quelle que soit explication qu'on propose de Penseruble,

ce personnage prétera toujours à des contestations, et la raison cu

est que, malheureusement, il est mal conservé : il ne reste rien

de la tête, si ce n'est le contour. Ainsi, nous n'avons aucune indi-

cation sur l'expression que pouvait avoir son visage el cet élément

est, en l'occurence, le seul qui pourrait nous fournir un indice

décisif.

L'attitude du corps indique bien, en effet, Je recueillement, la

méditation, Mais de quelle nature est te sentiment auquel se livre

le personnage ? Est-ce le remords, commie l'avait pensé M. Cumont ?

Est-ce une mélancolie vague, ainsi que le suggère M. Curtis ? Il

n'est pas possible de le savoir, si Pon Sen tient à l'examen du seul

personnage assis.

4

(1) Le stuc est malheureusement fort degrade. Le jeune homme n'est pa
s

entièrement nu: il porte sur les épaules un manteau court, mais il ne reste plus
de ce vetement que quelques amorers, Le personnage qui grimpe de long du
rocher dans la fresque étrusque de lu Zomba della caccia e pesca porte Un

mantelet semblable. M. Wilamowitz assure que des manteuuar de ce genre sent

encore en usage chez les baigneurs aujourd'hui...
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a en comparant la pose de cet inconnu avec celle du person-

n Cain qui fait partie de la curicuse scène d'initiation (fig. 5)
Qa Q fs. , » “ui ; LI Q I |Vera, entre ces deux attitudes, une analogie indéniable

dr

oe REN,

Fig. 5. — Scène d'inttiativn.
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connaissance des mystères antiques ('). Quoi qu'il en soit, tous les

savants la considèrent comme une scene d'initiation. Or, on obser-

vera que le maintien du personnage de droite est en parfaite Sy-

métrie avec celui du prétendu Phaon de Vabside. Ce maintien

n'indique ni le remords, ni la mélancolie, mais bien un recucille
-

ment intense et profond, une tension mentale ayant but de co
n-

centrer toute la pensée sur un point important.

C'est pourquoi nous proposons de considérer l'énigmatique

jeune homme assis, de la grande scène de l'abside, comme le myste

se préparant à accomplir le rite de l'initiation. Il est prêt à plonger

dans l'onde régénératrice, il va mourir à la vie présente, voir les

dieux face à face et s'unir à la divinité, puis, renaitre, bientot

après, à une existence nouvelle. EL dans une supréme méditati
on,

pleine de confiance et d'optimisme, -— car c'est un niyste modele,

et qui doit servir d'exemple aux mystes en chair et en os,

il évoque le souvenir de la Grandg initiée qui fut jadis régenérce el

délivrée de ses peines par le dieu, auquel elle s'était unie par le

méme rite salutaire.

Nous l'avans déjà fait observer, le plongeon effectué par Sapph
o

est idéalisé par le modeleur : l'artiste a tout mis en ŒUVTÉ pour

indiquer que ce rite assez bizarre n'a rien de dangereux ni meme de

désagréable pour celui qui Paccomplit : la plongée est ralentie, le

choc est amorti et Ja divinité est la, sans voile, tendant une main

bienveillante à l'étre qui va s'unir à elle: telle est la scene qu'évoque

le myste.

Celui-ci pouvait-il croire que Sappho va s'unir a Apollon 2 Oui,

s'il avait, au sujet des ettets merveilleux du plongeon de Leucade,

la méme conception qu'Ovide prête à son héroïne. Lorsque le poete

fait dire par Sappho à Phaon :

Tu mihi Leucadia potes esse salubrior unda :

Et forma et meritis tu mihi Phoebus eris,

il n'est pas nécessaire de presser Outre Mesure le sens de ce distique

pour y retrouver, Sous une couche de maniérisme alexandrin, l'idée

(1) M. Lforotb, De onderaurdsche » basilica » te Rome, dans les MEDE-
DEELINGEN VAN HET NEDERLANDSCH INSTITUUT TE ROME, 1921, p. 92, dé

crit
ce bas-relief et signale trés à propos l'importance des nAëbe dont 

le role
a été étudié, pour ce qui concerne les mystères orphiques, par M. MACCHIORO

(Zagreus, pp. 28-42).
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suivante: Si tu m'aimais, € a
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Di is ANT « a ee N re , eqs
ran we a divinisation, lu palingénésie étaient obtenues

res ancien rite — consacré ITCNUES
tetitas > consacre par quelle stärieus
Anton ? — du plongeon initiatoire u Re

a donc avait lieu € àu cette étrange cérémoni

a elle : ; e cérémonie ?
qu'elle se déroul: ee b le ? Nous pens
ile talado una dans l'abside même de la basilique récent

pliquerait le f a scene représentant Sappho à Leucade:ainsi ”+ OSSÉ 5 vg 7 Pi y PY.

l'on datoriali large et profond, creusé dans le tuf a oedq baaa a trouver une statue de divinité, ou, tout ns.
aces d’un socle ou d'une base me

J Pi le a . .

ni A el Relig. orient., p. 122
". CUMONT, op cit. D De ms

renvale Tinker dine Alar 278-279, cl l'article de Peer

09) E CUNONT, Relig. orten, ho fue sis HE pele CRUE
F dis. u SS. . 406,

quels ti ent n et He EME p. 20, ci les renvais de la at we
vt dans l'Empire Ro +: GRAILLOT, Le Culle de Cybèle, mère de y PL 20, aux-
re. hee main, 1912, (BISLIOTH, DES ÉCOLES E es dieux, d Rome

ME, 107, p. 150). . DES ÉCOLES FRANC. D'ATHÉNES

RE

rare ng .*

TASCA RL
— sr

è‘
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De fait, à un mètre environ du fossé, oud étédécou
vertes les Actes

d'un siège où prenait place, d'après M. Lanciani, « 
le venerable de

la Loge » (),et,d@aprés M. Léopold, le euxenes qui
 présidait aux

cérémonies vrphiques (7). Mais ces conjectures He fournissent pas le

pourquoi du fossé, qui occupait, en délinitive, la place la plus ini

portante dans l'édifice souterrain.

Selun tout apparence, el fossé devait avoir en lu
i-méme sa raison

d'être, On ne s’expliquerait guère qu'une statue, UN autel,
 ou toute

autre construction, Si considérable qu'on la suppose,
 eût nécessité,

dans le tuf, des fondations aussi profondes, ni surtout aussi étendues.

Tel qu'il est, le trou creusé dans l'abside alleele u
ne forme irre-

gulière et laisse voir à nu la paroi du tuf. C'est 
qu'à une Epoque

impossible à déterminer, on a enlevé ce qui en 
constituait la gar-

niture, comme on a fait pour les différents carr
és noirs qui appa-

raissent dans les murs de l'édifice ct qui, primiti
vement, doivent

avoir contenu suit de precieuses mosaiques, suit 
des bas-reliefs cu

marbre. Il n'est donc pas absurde de supposer que ce qu
i manque

actuellement au fossé, c'est uniquement son revetement de marbre,

aisément détachable et qui fut enlevé, probableme
nt a cause de sa

valeur, avec les mosaiques, les lampes et les aut
res objets transpor-

tables et utilisables, soit au moment ou la basilique 
fut desalfecleo,

soit lorsqu'elle fut mise au pillage
.

Quand on se trouve dans Pabside, devant l'ex
cavation dont nous

venons de parler, el qu'on leve les yeux vers la conq
ue où SE déroule

la scene mystérieuse du. plungeon de Sapplia, IL est difficile de

résister a la tentation que l'on éprouve d'établir
 une relation entre

les flots, où s'apprète à choir la poétesse, et le fossé
 qui, creusé À

pic dans le tuf, semble destiné a être rempli
 d'eau (°).

Il va de soi que le « plongeon » effectué par l'initié dans un bassin

de dimensions forcément restreintes, ne pouvait é
tre ull bond, un

saut dans l'espace, Se terminant par une lourde 
chute la tete ha

(1) LANCIANI, dans le Bulletino della Commissione ar
ch. com, 1945, Y- 71.

(2) LEOPOLD, op. laud., D. 72.

(3) Dans certaines eryptes consacrées Au culte de Mi
thra, y aval, Seni

une source, soit un bassin, où l'eau était amenée artil
iciellement. Gl. 1. Cue

MONT, Textes el monuments figures pebatefs atex mvsteres de
 Mıthru (Brunello.

1899), T. 1, p. 55. Dans un Mutroon de Cyeique, vn de
e de ten appelées

les Maritimes avait pour fonction d'accomplir combat
s rites avec de Pest de

mer apportée à l'intérieur du sanctuaire (Buin de Cybele), GR ATLLOT, op. oth,
p. 393.
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premiati, I sulfisait que le myste se

dans l'eau, d'une faible haute
le bas-relie

laissat choir tout d'une pièce

f. Encore avait-on pet: comme le fait Sappho dans
on Soin d'amortir sa €

moyens, de façon à éviter d'é ; ir sa chute par divers
Par ren ten er a éviter d'éventuelles fractures du chen
er aient nullement requises, ni même souhait ee

€ Pile . 
atts Da

desman ae quelle mesure cette secousse physic m ables,
ace ed's ‘ne ris . uc était-

canes in amener, chez le sujet, l'état Kruse ee

fest passi gi produisait Pextase, c'est ce qu'il ne AA: sa
€ e determiner . En € at-

plir fe rite, Pi ARE Peut-être, au moment où il allait Puits
iti di tu Inte devait-il avoir été des longtemps end

fui i tension nerveuse voisine de l'hystérie 7
Ant physique que mori .

orale, de sa met:
vouué chez Ini salina ctamorphose,
Mi i chez lui un « monvidéisine » très favorable

: . Ainsi les Galles de Cute
mena ot Galles de Cybèle

aniené à un

et la préparation,

devait avoir pru-

à l'apparition de

chez leurs initiés une frénési Be an
op de exis dichtes, noie cnesie anesthésiante au

‘lax No x , urces par le y

des Hutes et des tunbourins (*)

H n'était pas malaisé de

ve acarme assourdissant

n Apres une précaution de ce genre
( *r clic; cai 7

Une « absentee », soit en lui unit ina me Bi u sylcope ou
vu sant perdre brus
Soit en l'amenant à fai ‘ I € brusquement l'équilibre‘ae nageur enant a faire un e plat-ventre » dans l'eau fr + ps

sultat un plc cette façon d'entrer dans l'eau à pesat de dyspnée — ° 8 2
dant Peltor re dyspnée, qui aniéne souvent un évanvuisse re

peut etre fatal chez un débutant nes
€ .

(1) Sur le monvidéZagreus, p. 147, isme dans les mystères anciens, voyez V MACCHIOR

(7) F. CUMONT, Relig | ° È 0,
Cybéle, pp. 302 i Relig. orient., pp. 61, 67, 70; H. GRAILLOT, Le Culte d

’ -Wile de
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VII. Le culte de Cotyto a Rome

M. R. Lanciani (1) rappelle fort à propos qu'il à dí
 cxister a

Rome un nombre assez considérable de ces peti
ts sanet aires

hypogées, qui servaient sans doute aux réunions de 
diverses sectes

religieuses.

HW compare la basilique récemment déc
ouverte

petits temples souterrains retrouvés jadis, à des é
poques moins

curieuses que la nôtre d'archéologie, et qui n'ont pas été conserves.

Certains de ces édifices, d'aprés les souvenirs qui 
nous cH sont pare

venus, devaient avoir été construits sur un plan tes 
sunblable a

celui du temple qui vient d'etre retrouvé
.

Ainsi la Basílica creperiurit, tronvee en 1613 pr
es de la Porta

Maggiore et quí servait à la celebr

était également construite sous terre cl a
vait,

voútées, L'érudit archéologue alien conclut que le nombre
ou de sanctuaires plus on moins secrets, construits

l'avait pense tout

avec plusieurs

ation des rites des Lupercales,

elle aussi, trois nets

de « basiliques »

à Rome par des fanutict, était plus élevé qu'on ne

d'abord.

C'est que les textes littéraires ne fournissent qu
e de tres rares

indications au sujet de ces petites sectes, ott le sec
ret devait Etre

bien gardé ct pour. lesquelles suuvent les textes épigraphiques font

défaut. si

Il ne faut done pas s'attendre à trou

qui nous permettraient d'établir de fa
çon ce

quelle secte religieuse était réservée la basiliq
ue receinnient re-

trouvée.

Néanmoins, en raison des conclusions auxquell
es nous ont ame

nés nos précédentes recherches, nous croyons pou
voir presenter

à ce sujet une hypothèse, qui résoudrait en parti
e les Eitigmes NONI-

breuses que soulève la nouvelle découverte : c'est que ic petit

temple souterrain était consacré à la déesse thrace Cotyto el

servait de local de réunion aux Baptue de Ro
me.

ver de nombreux documents

rtaine et précise A

(1) R. LANCIANI, Il santuario, sollerranco cle. BULLLITINO DLLLA LOMMIS-

SIONE ARCH. COM. DI ROMA, 1918, p. 73
.
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Trois poemes latins attestent l'existence à Rome du culte
orgiastique de Cotyto, dont les cérémonies s'appelaient Cotytia.
Malheureusement, ces trois témoignages sont a la fois obscurs

et suspects : ce sont trois passages de satires, dans lesquels perce
avant tout la violente antipathic qu'éprouvaient les Romains à
l'égard des adeptes de cette secte si fort décrién,
Horace avait, dans une de ses satires (2), pris vieluniment à partic

la célebre Canidic, Un Priape (olim truncus erum ficulnus) raconte
une scene de magie nocturne, dont il a été le témoin involontaire
sur PEsquilin, Les détails qu'il décrit wont rien que de tout à fait
banal et la documentation du morceau semble bien être purement
livresque (2).

Néanmoins, dans l'épode XVII, v. 56 Sq., Nous Voyons Canidie
reprocher severement au poète d'avoir fait de graves révélations
dont elle doit tirer vengeance :

Inultus ut tu riseris Cotytia
Vulgata, sacrum liberi Cupidinis,
Et Esquilini pontifex venefici
impune ut urbem nomine impleris eo ?

L'expression employée par Horace est obscure. Cette épode est
évidennnent la palinodie de la satire contre la magicienne (?).
Or, dans ce dernier pocme, Horace n'avait fait mention ni de
Cotyto ni de débauches d'aucune espèce, D'autre part, l'expression
Lsquilini pontifex venefici est d'une ambiguité voulue, Canidie,
semble-t-il, reproche au poëte d'avoir usurpè, en surveillant
les sortiléges de l'Esquilin, les fonctions du pontifex (maximus) (A).
La Basilique souterraine dont nous nous occupons se trouve dans
l'ancien campus Esquilinus. Mais il n'y a là peut-être qu'une simple
cuincidence.

Une pièce des Catalectes de Virgile, en étroite connexion de pen-
sce et de style avec l'épode d'Horace(*), mentionne, elle aussi, les

(1) Horace, Sat, |, 8.

(2) Voyez le commentaire de PALMER, She Satires of Horace (Londres,1591), p. 213 sy. 
;

(2) Voyez spécialement les vers +7, 58, 77.
(*) Tout ce qui concernait la religion relevait de la juridiction du PunlifexSAXE NES.

(*) VirG., Epier., XIII, v. 19 sqq. Texte et commentaire dans E. GALLETIER,.P. Vergilii Maronis Epigrammata el Priapea (Varis, Hachette, 1920), p. 94.
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i re ais malheureusement> des détails nombreux, mals m h
avec des détails plus 

ne

ppelle Lucius, l'auteur lui lance un flot d'injqures grossieres, |

s’eerie (v. 19):

Non me vocabis pulera per Colytia

Ad feriatos Fascinos. | A

Nec deinde hunbos te movere in caltıla

Prensis videbo altari as,

Flavumque propter Thybrin olentis nauticum‘

Vocare...

Les commentateurs ne savent trop costine i van nc ren

ces phrases d'un style vinbarrasse, Toul ce que ss wu re

wut c'est que les Colytia de Rome devaient a es

álliques ‘to vraisemblablement aussi des danses ni aa

ln ti nt. Or, plusieurs des bas-relicfs qui décorent les nefs
rythine viole ses. Un de
latérales de Phypogée représentent des “i era ss

ces bas-reliefs, d'une beaute dot AAI, se felina pe È marne

tere dionysiaque : on y voit une danse de RARE ee

(fig. 6). D'autres compositions décorant les parois «

Ca VAI 1 id L e y Cre

être rattachées au cycle hachique, 11 west pus

it servi de sanctuaire aux

mble dispose

vent, ciles aussi, du
a . mpi:

admissible cependant que 'hypog e vie

adeptes d'un culte osphique, ainsi que M. Léo È

à le croire (’).

LEOPOLD, op. cit., pp. 89 sy. Une des Bacchantes porte la tete d'Orphée.
(2) LEOPOLD, cu, , h
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M is .e s .an nous savons par Strabon que, dans le culte thrace de Cotys

a e an les initiés exécutaient des danses orgiastiques ryth

es par des tynipans, exacte, exactement comme dans les cé iTaio, Sy ! ns les cérémonies

. Strabon cite même à ce sujse sujet un passage des j

d a où sont comparés les deux rituels (4) 5 “tone
cs iru 2 e . » ’ A J ta "fi "me vara situando de l'épode pseudo-virgilienne font mention du

he ; sans qu il Soit possible de comprendre à quoi se rapportent
"eS . Q hei « Lpda on hésite à s'aventurer dans un examen détaillé de

es invectives par trop obscè é| nes, auxquelles se livre l’autene ri : e l'auteur

TS la fin du potme, Nous pensons avec M, Galletier, le dernier

lite RR i y ‘; 'paci des epee (*), qu'il ne faut pas chercher dans toute

‘tte truculente satire uniquen ilent des allusions a de atiPT I es allusions à des pratiques

es ate vers de Juvénal, que nous avons cités plus haut, avec
> SC ae ¡os ne i Fia o les qui sy rapportent, coufirment ce que nous apprend
4 pude pseudo-virgilienne au sujet des danses rituelles des Baptes

vici comment le mot B iuptae est expliqué par le s ieee all e jué par le scholiaste :

a we titulus libri, quo impudici describuntur ab Eupolide, qui

Ha Lar ad imitationem feminarum saltantes. Baptae autent
es (2). Cette description est évi |$ st evidemment à rapprochegu alegó ado di pprocher de celle

li “ans. son poéme satirique, Veunemi du débauché

selumbos in caltula, y. 21), d'aut:, V. 21), d'autant plus que, ( 5 5en quelques vers

à vt il appelle ironiquement son adversaire jemina + vers 17: *
wd palluisti, femina ? Cette iere inj x |ette dernière injure icl c, elle aussi, est

rapport étroit avec l'épithèt ' >ithète molles, accolée x )liastepipi , accolée par le scholiaste au

Il 5d, . A fs = r a .

a ae encore une fois, des accusations de débauche et de tur

ide i, de IPSs ip s, qui, de font temps, furent adressées aux adorateurs de

(') STRABON, p. 470, ¿dí :, P. 470, édit. MEINEKE, LE, 661: Tou DE ì= N, | aie! INEKE, II, 13: Pouturg O EUKE XUL ta TAPA TOÍZ

Pegli te Koturtea war tà Bevdidera, map’ vis xai ta "Upi ti ui
THs pes ayy Rotuog tic iv totic Höwvors Aisyv a à aide seri athou did voic "Ffôwvots AlayvAug pépvntat xal tv nepl adriv

Lp rn È yap u cepvà Ketug » év twig 'Höwvois a dpe Cópyav' yo

‘ BUS ES Aióv: Y c y ky$ mepi ov Aiovusey eubdng emipeper u è atv Ev gepotv BopBuxas Eywy ‘ xa ha TA,

Les textes relatifs à la déess iLalo Malle ID ee tee été réunis pur Rapp, duns ROSCHER

(2) E. GALLETIER SIgit 3 ‚op. cit., p. 216, en réponse aux hypothèses émises par

(2) Edit. O. JANN-LEO, p. 85.

(*) LOBECK, Aglaoph :
> Cet L Ney p. 1008, explique le a -

purbarui, id est cinsedi. Clr, VIKG., Epiu XII v pp elettWERE cet.
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Cotyto, à Athènes et à Corinthe par Eupolis, a Rome 
par les poetes

satiriques.

Quant aux vers memes de Juvénal, ils figurent 
dans un passage

où le poëte ridiculise les prétres de Cybele. tls attestent 
que le culte

de Cotyta se fusionna, ainsi qu'on va le voir, avec l
e cuite de la

Grande Mère de I’ Ida, Le fait qu'il parle au passé (colnermmt) de

ces fêtes nocturnes paraît indiquer qu'il ne connait plus
 la pre-

sence à Rome de sectateurs de Cotyto. Toutefois, l'ex
istence d'un

cuite thrace à Rome au début de l'Empire est sullisamiment alles

tée, comme on l'a vu, en particulier par l'épode pseudo-virgilien-

nu (5).

Tout ce que nous savons de la déesse Coty to et de ses rites eran

ges nous amene à supposer que les Colytia de Rome
 avaient pour

théâtre la Basilique souterraine découverte en 1
917.

Un des caractères les plus remarquables de cet édific
e, c'est que

par sa forme et son aspect general il fait penser a une caverne.

Pour cette raison, M. Cumont considere l'hypogée comme le local

Wune secte pythagoricienne, les néo-platoniciens el le
s uco-pythit-

goriciens ayant toujours attribué une tres haute valeur 
à la fameuse

allégorie de la caverne,

Il est certain que les consiructe

avoir un motif pour la bâtir ainsi sous ter
re,

aspect caractéristique d'une grotte éclairée, |P

pratiquée au dessus de l'entrée.

Ainsi la Basilica creperiaria que signale M. Lanciani, ét
ait, elle

aussi, en forme de caverne, parce qu'elle servait au culte des Luper-

ques et devait rappeler Vantre sacré du Lupercal
.

De même, la Basilique souterraine des Baptes dev
ait évoquer,

par sa ressemblance avec une grotte, les antres où étaien
t célebres,

originairement en Thrace, les mysteres de Bendis et de
 Cotyto (6).

urs de Ja Basilique devaient

et pour lui dunner cet

ar une seule baie,

{')« Birt ne veut trouver dans cette allusion aux Colts qu'une reminiscence
littéraire et ne croit pas que ce culte ait jamais existé a Rome. Ki

en ne justille
ce scepticisme, Il est fort possible au contraire que ce culte se soit intre mluit à
Rome, comme Pont fait les religions orientales, Più l'intermédiure des com-
mercants et des marins. » E. GALLETIER, op. ci, P. 215. Wissuwa, Relı-
gion und Kultus der Römer, p. 315%, n. 7, el p- 370%, n. 12, se Dorne Aussi a
aflirmer que la mention des spurca Cotytea dans Horace, V

irgile ei Juvenal
est purement littéraire el ne s'applique pas a R

ome.

(2) Cf. H. GRAILLOT, Cybele, p. 498 et py. 500, ch, en général, au sujet de
l'identification des diverses formes de da dicesse Chace aves 

be Grande Mere,
pp. 495 A 503.
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Un autre fait surprend dès l’abord tous les visiteurs de l'édifice
et M. Cumont en a souligné la grande importance : dans la déc
ration Si abondante des murs et des voûtes, il n'ya pour ainsi dire
aucune trace d'intluences orientales: les mythes évoqués par les
bas-relicfs, les costumes des Personnages, le style et Pexdouticn des
ornements, tout est congu et réalisé dans Je gout hellénique. |

Il ne pouvait en etre autrement dans un Sanctuaire consacré à
une divinite thrace et construit à Rome au début de Empire Avant
de pénétrer dans la ville éternelle, qu'il y soit venu par la Grande
Grèce, ou par la Sicile, le culte de Cotyto avait dû sung
subir influence des formes consacrées par Part grec La religion
de Cybele avait, elle aussi, emprunté la plus grande partie de son
Iconograpltic aux types helléniques.

Alors que leurs rites et leurs croyances avaient conservé talou-
Sement leur caractère sauvage et primitif, ces rellelone dor sine
thrace ou phrygienne, se présentaient sous des dehors ore
grecises aux yeux des non-initiés. La corporation romaine des
porteurs-d'arbres (dendrophori), à qui était confié le soin d’ap e
au Palatin le pin sacré, symbole d'Attis, se conformait à wt cite

rr
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singulièrement archaïque, inspiré par une des Formes les plus

grossières de l'idolatrie : le culte des arbres. Elle n'en avail pas

moins adopté le nom de dendrophori, parce qu'elle s'était fondée,

ainsi que observe M. Waltzing, au sein d'un culte où tous les

noms étaient grecs » (2).

Aussi bien, s'ilest vrai que, dans

son ensemble, la décoration de l'hy-

pogee est exclusivement grecque

de facture et d'inspiration, il y

figure cependant bon nombre de

bas-reliels où se manifeste lin-

flucnee indéniable d'un culte orien-

tal, celui de Cybele et d’Attis,

M.Cumont a signalé la presence,

dans la voûte de la nef centrale

de six petits Attis parfaitement

reconnaissables ; dls portent le

costume phrygien et sont caittes

du pilum. Us tiennent un pedum

en forme de fituus. Ce sont, dit

M. Cumont, des « Altis funéraires +,

dont l'adoption très ancienne du

culte de Cybéle à Rome suffirait à

expliquer la présence » (*) et «qui Was 8. Amis

sont un eimbleme très usite d'im-

mortalité » (4). Mais d'autres personnages encore, parmi ceux qui

decorent les murs du temple, doivent étre rattachés au cycle

phrygien.

La scène reproduite par M. Cumont, dans la Rassegna d' Arte

(p. 40), représente deux femmes accomplissant des actes rituels :

l'une joue de la double flûte et l'autre dépose une guirlande de

fleurs sur un autel, L'instrument que tient da fibicina est, à n'en

pas douter, une flûte phrygienne, comme le prouve le pavillon

recourbé de la flûte supérieure (cornu) parfaitement conserve.

Ce personnage, en même temps qu'il jouc de son instrument

(1) IP Watlsing, Etude historique sur des ces poralrodts professtcsnelle » he,
les Romains (Louvain, 1895), |, p. 249.

(2) E. CUMONT, La Basilique souterratie, cle, REV. ARCH. pts.

(2) Zhid., p. So. Cir. H. GRAILLOT, Culte de Crbcle, po ts
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semble exécuter une sorte de danse : sa jambe gauche légèrement

relevée lui donne exactement l'attitude qu'a la tympanistria dans

le bas-relief où figurent les trois ménades. Des rites analogues à

ceux qu'évoquent ces représentations avaient lieu à Ja même

époque à Rome, dans le cuite de la Magna Mater (1).

Cette communauté de rites correspondait depuis longtemps

sans doute à une très grande analogie de croyances entre la reli-

gion thrace et la religion phrygienne, L'identification du Sabazios
thrace, dieu de la végétation, avec l'Attis de l'Asie Mineure

remontait à l'époque la plus reculee (3).

Ainsi que les dieux, les déesses avaient peu à peu confondu leurs

attributions. Lorsqu'á l'époque impériale, le culte de la Magna

Mater, officiellement protégée par les autorités romaines, se répan-

dit en Thrace, Cotys ou Cotyto et la grande Bendis avaient été

rapprochées de la Grande Mère et bientôt lui avaient été assi-

milées (2).

| Les Phrygiens étaient originaires de la Thrace et le souvenir de
leur patrie primitive semble avoir créé des liens durables entre enx

et les Thraces, spécialement dans le domaine religicux.

De toute façon, un culte thrace établi à Rome vers la fin de la

République vu au début de l'Empire, devait nécessairement avoir

subi l'influence, alors prépondérante et bientôt toute-puissante,

de la religion métroaque. Ainsi en avait-il été pour la secte de la

Cappadocienne Ma, qui, peu de temps après son introduction à

Rome, avait vu sa déesse asiatique, Má-Bellone, devenir une sorte

de suivante de la Grande Mère de l'lda (9.

C'est vraisemblablement par ces multiples influences récipro-

ques de la religion phrygienne sur la religion thrace qu'il faut

(1 Ct. H. GRAILLOT, Culte de Cybele, pp. 255-260. Spécialement p. 256 :
» Les mélodies phrygiennes... soutenues par le tintement sonore des cymbales
et fe tambourinement sourd des tympanons surexcitaient les sens et finis-
Saient par provoquer l'extase chez les mystes ». M, Graillot ne mentionne pas
de femme joueuse de tite dans le personnel des temples de Cybéle. Seule la
fonction de joueuse de tambourin est réservée aux femmes (fympanistriae).
JUVENAL mentionne la tibicina précisément dans les vers où il parle des Baptae :
Solis ara dese maribus palet. « Ite, profanae » clamatur « nullo gemit hic tibicina
cornu » (Sut, 11, 88 sq.). Malheureusement, ces allusions sunt obscures.

+) Cf. F. CUMONT, Relig. Orient., p. 60, et H. GRAILLOT, Culte de Cybele,
pp. 14 sq. et 496.

(*) Ci. Rapp, art. Kotys dans ROSCHER, et GRAILLOT, pp. 495-496,

(*) F. CUMONT, Relig. orient., pp. 66-68.

. . 
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asitiaue, W' as-relief des

expliquer la présence, dans notre basilique, d'un a in à bali
sins curienx, d'une excellente facture hellénique, “a tot io

rito le & ice de Marsyas: -
i aspiration. représente le supplice «

ylırygien d'inspiration. inne u de

Py ssd de flûte est lié à un arbre, Landis que sen mu ‘te
m nat à Pécorcher. Au centre de la composition un ps E
Ss » > » ia è a di 4 mace M

vaenoillé dans une attitude de supplication implore : ea
‘ à à A lant est un persentage :

» è nee, ce supplant est ul |
satyre. De toute évidence, Benz si 5 plas-

in peut donc s'agir d’ Olympos. Mais d'autres ge
out è sce rôle, + Le mythe du Hutiste
RR: ir Cyhéle dans ce role. «
tiques nous font voir ce, Sa diana où dari JB

icon est en rapport étroit avec celui de la nie
lutte musicale du satyre contre Apollon, Cyhele ve Edita

> £ 24 . € .

ment parti pour son malheureux compatriote , i à de Mare
Et en note : « Sur les reliefs ots figure la lutte d a on et €

ag. Cybéle est représentée à côté du Phrygien » (1). n
so desde | ans le bas-relief de la basilique,

fl est done bien probable que, dans le Das-rell nile. À SET Wire
le personnage féminin agenouille n'est autre que Cybele. an tai

la ms n'a pas ses attributs ordinaires : couromne eh + Le
¿ à > 5 ca se has-reliefs, en par tculie e

: ve ais d'autres bas-relicls, |
anon ou lionceau. M | | | a ages du

MR l'autel capitolin, justement célebre, nous montrent
Grande Mère sans attributs ni courenne wae interprétation

Ces remarques nous pernicttent de proposer ring hai ans de
scene i figure daus Uhypoger, dan

‘ete d'une autre scene qui figure €
originale d'une ati mel | il

voisinage immeédiat de celle que nous nun de av MT.
x sent est re tuite dans la Rassegna d Are, P-
Cette scene est repro . 4 nié négligenmment

st assis le bras droit relevé et rephe NEUE
ia. 9), Apollon est assis, le bras ke mon wernt[EUR . ur . ry > sor [8

= . en En face, un personnage feminin, appuyé + ee ae
h 4 » A calo as i e »

de colonnette, tend vers lui la main droite, comune pour iui N po
t . mate Q

. : . able d’Apullun est exacte
x prière. Li de si remarquable d'/

i prete as-relief ornant un disqueselle que lui prête un bas > u sù

a au "ae de Dresde. Nous reproduisons (fig. 10) ae i
d’hi or h die : en

ublié par M. Amelung, dans son Führer durch die vi . ri

Rire (3). IL est évident que [Apollon du disque el cell bdoid DI untere { | -@ : ¿sal

Basilique sont deux copies d'un meme original, qui peut il e

yartie d'une vaste composition de Pécole de Pergame, i
le supplice de Marsyas (4), Dans ce cas, NOUS aurions de no

uVves
es

- AR; INS, mote 3, ct p. 523.a » culle le € bete, p. 255. CI. P- 5 1 d a rofereltces.
CO) HL. Gea Le ‘lle de Cybele, Pe 355. Cl. D. 00, e da Dolls —

L iy Pi En aver Claudia. e Rien ne distingue la deesse de la

(2) N. AMELUNG, Führer (Munich, 1597), P- bi, fig.
 10.

(*) Ibid. p. 63, et la bibliographie.
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“es yeux Apollon et Cybéle + le personnage féminin serait la

éesse phrygienne, s'efforgant d'obtenir la grâce du joueur de

Nite, Cette hypothèse est confirmée par le fait que la déesse s’apa € n

pule sur un pilier, On connaît plusieurs monuments figures où l'on

voit la déesse s'appuyant Sur un cippe ou un bétyle. Un des plus

remarquables est celui que signale M. Graillot et qui mer ren
a été trouve en Thrace : « Une plaquette de bronze, d'un type fort

rare, et qui fut un ex-vto, témoigne de l'existence du culte à Thes-
salonique : dans un édicule d'ordre ionique à colonnes cannelées

Cybele tient de la main gauche un long sceptre et appuie la kai
droite sur un pilier bétyle » (1). i
Nous verrons que d'autres bas-reliefs de l'hypogée présentent

Eux aussi, quelque analogie avec la plaquette décrite par M Graillot.
L influence du culte phrygien, de ses mythes, de son symbalisme et
de ses rites se manifeste, pour ainsi dire, sur chaque mur de la

Basilique. Certains panneaux sont ornés de bas-reliefs roms
des oscilla. Ce sont des pedums et des fistulae évoquant le berge

Attıs (2), des vases, des cistes et des tambourins, instruments mea
( ) H. GRAILLOT, Culte de Cybéle, p. 502.
(*) Cf. HLPDING, Attis, seine Mythen u. sein Kult, Giessen, 1903.

a
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des fidèles de la Grande Mére ; on voit aussi des poutines de pin,

symbole d’Attis el gage de résurrection, (1) Mais, sur la paro
i de la

nef gauche, se trouvent disposés une série de bas-reliefs, aux
quels il

convient de consacrer une étude spéciale, en raison de leu
r impor-

tance et de leur étrangete (5).

Chacun de ces bas-reliefs se

trouve à 1 ui. 50 du sol envi-

ron, au centre d'un panneau

dont il constitue l'unique or-

nement. Encore qu'il y alt

entre eux de notables diffé-

rences, on éprouve cependant

Vimpression que les fidèles,

qui en connaissaient la signi-

fication, devaient Saisir saus

aucune peine l'unité de toutes

ces compositions symetriques

et le lien qui les unissait.

ll est probable que ces scenes se rapportaicnt toutes 4 un m
ente

culte. Elles illustrent, pour le culte thrace de Cotyto, la rellexion

formulée par Dieterich au sujet de la religion plirygienne 
: « Lors-

qu'on passe en revue les phases du développement du culte d
'Attis,

on peut le suivre depuis Padoration des vicilles pierres-fétich
es et le

culte des arbres jusqu'à la croyance profonde en un dieu pan
thee

ct fibérateur, en passant par toutes les étapes du dévelo
ppement

qu'est susceptible de prendre un culte de ce genre + (2). Nous exa-

minerons cing de ces bas-reliefs, qui sont à la fois les m
ieux con-

serves et les plus remarquables.

je Dans de premier (fig. 11), au milieu d'une enceinte cn
 forme

de fer à cheval, on voit une sorte d'obélisque auquel s'a
ppuie un

arbre. La pierre est cassée aux trois quarts de sa hauteur
 : à en

juger d'après les traces qui restent visibles dans le stue, elle 
était

terminée par un objet ovoide, vraisemblablement une pomm
e de

pin. Une bande d'étoffe, écharpe vu ceinture, est nouée au 
betyle

(1) A. STRONG, Apothcosts and Afterlife (Londres, Constab
le, 1915), p. 19%.

(2) La nef gauche est mieux conservée que la droite : des bas-relicis corre».

pondant, dans la nef druite, à ceux que nous allons exam
iner, ont presque

entiérement disparu.

(2) A. DILTERICH, Der Untergang der antiken Religionen. RE Sehriften,
p. +98.
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et peut-être, en même temps à la branche de l'arbre. Ce dernier,

avec son feuillage à aiguilles parfaitement reconnaissable et sun

tronc tourmenté, est sans doute un pin maritime. L'arbre est traité

en face de la partie ouverte de l'enclos, est déposé un pedum en ma-

nière d'offrande. o

Jo Les mêmes éléments se retrouvent dans un autre bas-reliel

Fig. 11. — Bétyle et pin (n 1) Fig. 12. — Bétyle et pin (n° 2)

avec beaucoup de réalisme : la rareté de son feuillage n'est pas due

a une intention qu’aurait euc le modeleur de styliser le pin mari-

time : l'arbre, vraisemblablement, a étéébranché en partie. A droite,

avec quelques détails en plus (fig. 12). De nouveau, la pierre et

l'arbre y figurent au milieu d'un enclos de la même forme que celui

du bas-relief précédent. Les amorces perceptibles au sommet du
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bétyle permettent de supposer qu'il était, lui aussi, surmonté d'une

pomme de pin, Une guirlande de fleurs ou de feuillage orne la base

du monument ; à droite est disposée une tablette où l'on distingue

parfaitement une figure humaine grossièrement ébauchée ; à

gauche, appuyé contre la balustrade, se trouvait un hermes ou un

priape, dont il ne reste plus que les extrémités supérieure et infé-

rieure, Sur le mur de l'enclos, une coupe.

3° Une troisième composition, tout aussi singulière que les précé-

dentes, apparaît comme plus complete. C’est toujours le méme en-

clos avec un betyle et un pin au milieu (fig. 13). Le bétyle n’a plus

l'aspect d'un obélisque, il affecte la forme d'un cylindre plus ou

moins évasé, I est entièrement conserve et Pou voit qu'il n'était

surmonté ni d'une pomme de pin ni d'aucun objet analogue. En

plus de l'arbre, en partie disparu, et du bétyle, Penclos renferme

une petite construction cubique au-dessus de laquelle se dresse

une statue de divinité féminine. Une guirlande de feuillage em-

brasse tout l'ensemble intérieur, et, à droite, un personnage fémi-

nin est occupé à enguirlander la balustrade. De Pautre côté se

trouve un priape.

49 La statue de divinite qui apparait à cole de bétyle a fini,

seinble-t-il, par se substituer enticrenteal à doi dans la curicuse

scène reproduite fig. 14, Cette fois, plus de balustrade: sur un large

sucle se dresse une divinité féminine, dont l'attitude et Paspect

général sont identiques à ceux de di déesse qui figure dans le bas-

relief précédent. Mais ici, Pidole est plus grande et mieux conservée :

elle tient dans la main droite un attribut qui suffit à la chasser parmi

les divinités de la végétation : un fléau, Derrière elle, le pin mari-

time étend ses branches tordues, A ses pieds, un personnage est age-

mouillé, tendant les bras vers la déesse dans un geste de prière. Il

semble avoir déposé sur le socle un objet difficile à reconnaître,

peut-être une torche, Une guirlande entoure la base du monument,

et contre l'arbre s'appuie un priape.

5° Enfin, sur la paroi qui ferme la nef gauche à côté de l'abside,

se trouve un bas-relief (fig. 15), malheureusement endommagé, mais

dont subsistent cependant les principaux détails. On peut croire

qu'il avait une importance spéciale dans l'esprit des habitués de la

basilique, tant à cause de l'emplacement qui lui était réservé que

parce qu'il venait en dernier lieu dans une série de scènes analo-

gues.

nité feminine, dans laquelle on reconnait de prime

chasseresse, tenant un are dans be main ganche,

—! e we
LE PLONGEON RITUEL.

Sur un socle à trois marches se tent debout une statue de div
i-

abord Arteuus

portant la tunica

A

suecincta et chaussée de brodequins de classe (cothurni). A dr
oite

du socle, un cerf, ci, à gauche, un chien de chasse. Au-dessus 
el it

droite de la statue, on remarque des vestiges parfaitement
 recon-

naissables du pin qui devait se dresser derriere l'idole.
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Ce pin maritime, qui figure à la place d'honneur d
des compositions que nous venons d'e
l'élément qui assure son unité a toute la série des bas-reliets

Mig. 14 — Betvle et divinité au fléau (n° 4)

Dans les truis premiers, nous Vuyotis le culte du pin uni à celui
du bétyle. Le culte de la pierre et du pin remontait
plus reculée de l'Antiquité, it ét
oriental de la Méditerranée. M.

ui à l'époque la

ait repandu dans tout le versant

raver, dans un chapitre qu'il

ans chacune

xamlimer, est sans doute

LE PLONGEON RITUEL 1

consacre à étudier « les Pierres et les Pieux sacrés chez les Semitese,

suppose que, dans les sanctuaires cannaëens, les deux objets ordi-

naires d'adoration étaient um pieu sacré, « qui parait avoir ete

un arbre dépouillé de ses branches », et une pierre sacrée, « qui

paraît avoir eu la forme d'un cone, d'un obélisque ou d'un pilier +

Le docte auteur du Golden Bough rappelle à ce sujet les resultats

des recherches récemment effectuées par des archéologues anglais

à Gezer, ancienne ville de Canaan. Sur cet emplacement, les fonilles

anglaises ont mis au jour les restes d'un sanctuaire avec des pilters

de pierre ou obélisques sacrés (imussebulh) encore en place et
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alignés ; entre deux de ces piliers, on a trouvé une pierre évidée,
admirablement taillée, où l'on fichait peut-être fe tronc ou pieu sacré
(ashreah).

« Dans la terre qui s'était accuimulée sur les dalles du temple, on
a trouve un grand nombre d’emblemes mâles, taillés grossièrement

dans la pierre caleaire, et des tablettes de terre cuite, qui repre-
sentent en bas-relief la déesse génératrice, ont été également exhu-

més de ces lieux, Ces objets étaient, sans nul doute, des offfrandes
Votives apportées par les adorateurs pour les divinités mâles et

femelles, que représentaient le pien sacré et la pierre sacrée. Le très
grand nombre de ces ex-votos doute une très grande vraisemblance
à la supposition que les divinités du sanctuaire étaient un dieu et
une déesse, regardés, par-dessus tout, conne source de fécondité »('),

U est à tout le moins intéressant de constater que, dans les trois

premiers bas-relicfs que nous avons décrits, nous trouvons le même
couple de divinités, avec des offrandes tout à fait similaires : ta-

blettes votives et priapes. C'est vraisemblablement à des emblèmes

de ce genre que fait allusion Pennemi de Luccius par les mots

feriatos fascinos (?).

Un tel culte at-il pu recruter des sectateurs à Rome au début de
"Empire ? On serait tenté d'en douter, si l'on ne savait qu'à cette
même époque, la religion metroaque offrait à ses fidèles le mème

couple de dieux bizarres : Cybele, dont l'image était la fameuse

pierre noire, et son partdre Attis, le dieu-pin (3).

Ainsi s'avère une fois de plus Panalogie constante du culte
thrace avec le culte phrygien. Nous savons, en effet, que parmi

les croyances primitives des Thraces se trouvait l'adoration du
dien-arbre, Dionysios Sabazios, qui fut plus tard confondu avec
l'Attis phrygien (4).

Dans le rituel métroaque, tel qu'il se pratiquait à Rome, le culte
du pin Attis avait revêtu un caractère symbolique et anthropo-

(1) J. G. FRazik, Adonis. Etudes de religions vrientales comparées. Vraduc-
tion de lady FRAZER. (Paris, Geuthner, 1921), pp. 83-54.

(2) Viro., Epigr. 13, v. 20 (ci-dessus).

(*) Cf. H. Gratton, Cybéle, spécialement, p. 121 : féte de la dendrophorie
(Arbor iutrat), et p. 328 sy. : description du tétiche de Cybéle.

(*) Sur la nature de ce dieu, cf. la belle page de M. Foucart, citée par M.
Cumont, Relig. orient., p. 60, Voy. aussi "important article publié dans cette
revue par M. F. CUMONT (Musée Belge, XIV, 1010, pp. 55 sq). Sur les influences
thraces que l'on retrouve dans la religion phrygienne, voy. A. DIETERICH,
Al. Schriften, D. 497, et H. GRAILLOT, Cybele, spécialement pp. 495 sq.
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morphique. Les dendrophores caveloppaient le trance d'arbre de

bandelettes de laine ; toutefois, ils conservaient au pin une partie

de ses branches ou du moins quelques petits rameaux (2).

Au contraire, dans le culte de Cotyto, ainsi qu'un va le voir, la

conception du dieu végétal, source de fertilité et de fécondité,

était restée beaucoup plus vivace. C'est sans doute ce qui explique

que l'arbre apparaît sur chacun des bas-reliefs de la ee par

terraine, tandis que la divinité féminine qui l'accompagne est repre-

sentée tout d’abord sous une forme primitive de heiyle [ans les

deux premiers), puis sous l'aspect anthropomorphique d'une déesse

de la fertilité ou de la chasse (dans les deux deruters),

Dans le troisième bas-relief, la divinité teniinine se tient debout

à côté du pilier, comme pour représenter l'esprit de la pierre. Ainsi

Pon peut suivre, étape par étape, les CONCESSIONS faites aux [a

dances anthropamorphiques. De meme, au debut de l'Empire,

on observe une tentative de conciliation toute pareille A| celle-ci

dans l'iconographie du culte phrygien : « La pierre noire du Palatin

était enchassée, au moins sous Empire, dans une statue (Sat)

en argent». (E) D'autre part, comme on l'a vu, Cybele Apparis-

sait comme une femme à côté d'une colonne vu s'appuyant sur un

pilier. : a

La divinité que vénere, dans le quatriéme has-reliel, le pregati

nage agenouillé est une déesse de la végétation ©. Dr, la me

Cotyto, la sears hózos dont parlait Eschyle, etait Farine des p in

anciennes parmi les nombreuses déesses qui avaient été identilices

(1) H. GRAILLOT, Cybele, p. 122, et sur les dendrophori en general: WALTZING,

Corporations romaines, 1, pp. 240-253.

(3) N. GrarLLO1, Cybèle, p. 330. : . fel et une une
. ACTA è . . A “x tre ve as-re e c z

3) On peut relever d'intéressantes analogies entre sereliel el une mo-

Mc a Law pastoral provenant de la villa d’Hiudrien el qui est > Par ae
au Musée du Vatican (B. NOGARA, / mosuici antichi ma u sa var par

lifici (Mi i N 20). On y voit ka statue en terreci (Milan, Hoepli, 1910), p. XXXV, p. y voit ka eH Eo

nr une déesse debout, vetue comme Pest celle du bas-relief et se uni
dans une attitude tout à fait symétrique : s'appyant d un bras sur si Sie

baton et laissant pendre l'autre, qui soutient un va al +: me cong ws

rui à + je socle, aux pieds de l'idole a ete depos a-
lit ou couronne. Contre le socle, aux pie J

bette votive comme celle que Pon voit dans si gra ne 12, rede pira
i i ‘ottrir, à € ‘il semble, le personnage age :
instrument que vient d'ottrir, à ce qu'il sc e, le per pe año aid de

bay-refiel 0-14. L’idole de terre cuite représentée par la mosaique la Fre
à un petit lacus, où l'un distingue au moins quatre arbustes. Hwy a pie e

trace du culte des arbres. Cing chèvres animent la composition et Jul a DEI
un coloris nettement bucolique, auquel correspond, dans une vertalne mesure,
le pedum qui figure dans le bas-relief n° 11.
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avec la Grande Mère, parce qu'elles étaient des divinités de la fécon-

dité et de la fertilité, Cotys est une « déesse mère et nourricière «,

assimilée à Cybèle dès l'origine, tant par suite de leurs communes

attributions qu'à cause des analogies de leurs rituels (').

I nous paraît donc probable que l'idole qui tient, dans le bas-

relief n°15, la place qu'occupe le bétyle dans les deux premiers, de

méme que la petite statue debout à côté du pilier dans le bas-relief

no 13, sont toutes deux des représentations de Cotyta-Cybéle

en tant que déesse de la fécondité, |

Enfin, dans le dernier bas-relief de la série, celui qui se trouve

le plus près de l'abside, la statue est sans aucun doute celle d'Arté-

mis chasseresse, C'était encore une des incarnations de Catyto,

ainsi que nous l’apprend un bas-relief où l'on voit la déesse d’Asie

Mineure Artemis Elaphebolos avec l'inscription COTO (2).

Ainsi nous sommes amenés à croire que les modeleurs chargés

de décorer la nef gauche de la Basilique y avaient représenté la

déesse adorée dans ce temple sous ses divers aspects, depuis la

pierre jusqu'à la statue anthropomorphique.

Enfin, toujours dans cette même nef gauche, figurent deux bas-

reliefs représentant des scènes extrémement eurieuses et qui ne

semblent pas pouvoir être expliqués autrement que par le rituel

de Cotyto (4).

Dans le premier, on voit une femme faisant face à un

arbre vers lequel elle tend les deux bras. II est difficile de recon-

Naitre l'espèce à laquelle appartient l'arbre. La femme est vêtue

comme’ celles qui figurent dans le bas-relief représentant des
danses rituelles ou des offrandes. Elle tient la tête légèrement

renversee. De la main droite, elle détache de l'arbre un objet de

forme imprécise et se dispose vraisemblablement à le placer dans

la patere qu'elle tient dans la main gauche. En face de cette scène,

un deuxième bas-relief en montre une autre fort semblable : un

arbre entre deux femmes ; celle de gauche porte un thyrse enru-

banné, celle de droite s'incline vers l'arbre, les deux bras tendus

(') Cfr. Rape, s. v. Koiys, dans ROSCHER, qui renvoie à JUVENAL, Sat.,
2, 91, À PLATON, Rép. |, p. 328, et aux Baptes d'Eupolis (frgm. F. Meineke).
CI. H. GRAILLOT, Cybéle, pp. 495 sq., et, au sujet de Cybéle, vénérée en Asie
Mineure sous le nom de Meter Kolyane, voy. ibid., p. 375, note 1.

(*) Heuzey, Mission de Macédoine, pp. 80 sq. et planche 4,2, citée par RAPP
op. cit, col. 1399.

(2) Nous les décrivons de visu, n'en possédant pas de photographie.

. ug
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vers le bas du tronc et tient dans la min gauche un objet de forme

vblongue, qui paraît être une patere.

Cette forme caractéristique du culte des arbres se retrouve dans

une cérémonie qui se célébrait en Sicile et dont Plutarque (') tous

a conservé le souvenir. Au cours de cette fête, qui s'appelait Notv:

toc, on suspendait aux branches d'un arbre des fruits ou res

aliments, que Je peuple ensuite avait le droit de mettre au plage (*)

(kenovs Korusters). Ce rite confirme ce que nous savons d'autre

part au sujet du cuite de Cotyto, qui apparait Ich encore comme une

dévsse de la végétation et de la fécondité.

L'hypothèse que nous avons proposée au sujet de la valeur attri-
Y * I ‘ Cae Wire Wy PA ir y ‘ .

huée à la grande scene de l'abside pargles fidèles frequentant la

(1) PLUT., Proverb., 78. | |

(7) Rape, loc, luud., renvoie à ce sujet à MANNHARDT, Autike Wald- du

Baumkulte, pp. 256 5.
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Basilique souterraine, nous a amené à croire qu'il s’y pratiquail

un culte dont le rite initiatoire consistait en un plongeon.

Cette opinion nous a paru confirmée par l'examen d'une partie

importante des autres bas-reliefs qui décorent l'hypogée.

Toutefois, il en reste un grand nombre qui se rapportent à des

conceptions hétéroclites et dont le caractere purement mytholo-

gique s'accorde peu, à premiere vue du moins, avec l'hypothèse

que cet édifice servait de local aux réunions d'une secte mystique.

I faudrait admettre que certains de ces has-reliefs n'avaient

qu'une valeur allegorique ou peut-être même symbolique, pure-

ment décorative.

H en est qui peuvent nous donner quelque idée de ce qu'était

la liturgie des mystères de Cotyto : ce sont des ensembles comme

celui que reproduit notre figure 17, où l'on voit des vases, des patères,

des bandelettes et d'autres objets rituels, D'autres renferment

des cistes, des tambourins, des cymbales, des corbeilles.

Peut-être les initiés absurbaient-ils certains aliments d'après des

rites analogues a ceux qu’évoque la formule usitée dans le culte

phrygien : « j'ai mange dans un tambourin, j'ai bu dans une eym-

bale, j'ai porté un vase, j'ai pris quelque chose dans la ciste ; ayant

goûté (d'un aliment), je l'ai placé dans la corbeille et de la cor-

beille dans la ciste ».

Peut-être existait-il encore une autre formule que le myste devait

se rappeler en contemplant la grande Victoire qui, sur le mur de

"abside, en dessous de la scène où figure Sappho, montre la palme

et la couronne destinées aux vertueux et aux forts(2), On peut, en

se rappellant les analogies signalées par Strabon entre le rituel de

Cotyto et celui de Dionysos, supposer que cette formule s'inspirait,

avec des variantes appropriées, de la formule orphique bien connue

que duit apprendre l’initié pour la réciter après sa mort devant les

dicux du monde souterrain : « j'ai pris mon vol hors du cercle

douloureux et pénible ; je me suis élancé d'un pied rapide vers la

couronne désirée, je suis descendu dans le giron de la reine sou-

veraine. — Le dieu : Bienheureux et fortuné, tu seras dieu et non

plus mortel ! — L’üme : Chevreau je suis tombé dans du lait (').

(') Reproduite dans les Affi dei Lincei, 1918, p. 49; CUMONT, Rassegna,

p. 4.
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M. Salomon Reinach (!) a émis l'hypothèse que, dans cette der-

nière phrase épuyog és yan’ éxevov, le verbe ëéxezo, devait avoir

pour les initiés orphiques une valeur spéciale ct que peut-être, il

était pris au sens propre à « l'emploi du verbe zirzet, dit-il, Fait

difficulté. S'il s'agit d'un bain de lait au sens propre, il faut, pour

justifier le mot éretov, que Vinitié n'y soit pas entré, mais y suit

tombé comme un plongeur. Or, nous avons précisément lieu de

croire qu'il existait, dans l'antiquité, des bains d'initiation compor-

tant un plongeon dans l'eau. » Et le savaut archéologue rappelle

alors la secte thrace des Baptes, qui est celle dont nous venons, à

grands traits, d'évoquer l'histoire (?).

A en juger par la rareté des témoignages qui s'y rapportent ct

aussi par le fait que la Basilique ne porte aucune trace d'usure

laissée par la fréquentation des initiés, le culte de Cotyto ne fut

célébré que fort peu de temps à Rome. On a vu que Juvénal en

parle comme d'un souvenir. Tout porte à croire que la trace

Cotyto subit, dès le début du 11° siècle, le sort de la cappadocienne

Má, qui, après avoir pendant une brève période recruté des funutici

dans la ville éternelle, fut bientôt réduite au role de pedisequa de

la Mère des Dieux. J. Husaux.

(1) Traduction de M. S. REINACH. A propos de la place yu’oceupait le lait

dans le culte d'Attis, cf. A. DiETERICH, Al. Schr, p Sot, et au sujet de la

croyance en la vertu « rajeunissante » des bains de lait, M. Reinach rappelle

les bains de lait d’Anesse que prenait Poppée.

(3) M.S. Reinach abandonne du reste son hypothèse et linit par proposer,

de Pénigmatique formule, une explication autre, sinon meilleure, que celle i

laquelle il avait d'abord pensé.
b
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